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AV LECTEVR. 
quatorze d'aumtagequâ 
cette édition de Leyde ne contient, 
de pages, • . 

Cela ni a porté a donner au pU’- 
blic cettemefme Relation , Ik 
vérité de fa fraduBion,^ purgée 
de, ce grand nombre de faut es ^ dont 
le Co^ifte^é^ tlmprimeuy tauoient 
fouillée 5 de peur que f erreur ne 
continuât , 'tnefne n allât ^ ett 
dcroijfantipar £ autres éditions ,/pue 
iauoü ffeu^que quelques Libraires 
fe preparoient de faire , fur 
exemplaire aujfi corrompu que ce- 
luy qui âuoit paru. 

Et te me fuis £ autant plûtofi 
déterminé à cecy^que te ne pouuoU~ 
fouffrir de voir plus long-tempsmon 
euurage fi défiguré j non feulement, 
par des changemens de mots effen^ 
tiehy mais encore par fobmijjpon dè 

^ttel ■ 
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AV LECTEVR. 
ffuetpes Ugnes entières , qui font 
perdre tout le fens. du difçours, 
Ainfipar exemple ^dans [édition 
faîte a Leyde^en la page i ^,on lit y 
IVn des plus beaux traits de la 
Politique Françoife a efté de 
faire , que les grâces fuflcnc 
pdroyées par luy feul : & dans 
l'Original H y a\ IVn des plus 
beaux traits de la Politique 
Françoife a efté de faire ,quc 
les. peines fuflent diftribuées 
par les Magiftrats , fans que le 
Souuerain s’en meflaftj & que 
les rccotnpenfcs fuffent oâro- 
yces par luy feul. 

L* Edition de Leyde , en la pa^ ' 
ge 24. dit y En ce cas, Ton pour- 
roi t confiderer la première 
comtne le cœur, qui fe conuer- 
tît en fang, & s’épand par tou- 

A % tes 
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EECTEVR. 

ICS les' veines. Stùi dhh 
En ce cas, l'on^ pourrok-côn^ 
fiderer' la pretnicfe^ e^me le 
eœur^ êc la derniere comine l4 
foye , qui: fortne lé chyle, qui' fè 
conuertic eti (àng^ ôc s’épand 
par toutes les veines. 

Par cét échantillon^ X oimiffions\ 
tbfetitées dans les feules premières 
pages de cette prerniete McUtîeiis 
clandejlinement farte \ te Le^eure 

iugefa du y & f ie té a^ pae 

eu ratfen de fme te kup À 
eelle-cy, 
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RELATION 

DR LA 

‘ » • • « 

CO ND V I TE 

PR E' S B N T E 

* * »» ' * • 

DE I.A . 

COVR DE FRANCE. 

, ' » ’ * î . * 

■ * l • * 

O'NSEIGNEVR, ‘ 



Lors que j’eus l'honneur 
de prendre congé de voilre 
Eminence J elle m’ordonna de luy tracer 
un crayon non pas.de toute la Cour de 
France , vers laquelle je m'acheminois 
avec Ibn Eminence Monlèigneur le Car- 

A4 dinal 






if ReUtion ^ 

dinal Légat, maïs feulement de c^ç. Au- 
gufte partie ^ui donne le principal niou- 
vement aa relie i & par mefme moyen 
le branfle à toute TEurope , de laquelle 
il femble que la France tient prefente-' 
ment la balance j non pas tant j>ar l’ad- 
vantageufe lîtuation , par la force , & 
par la grandeur de ce Royaume , que par 
rheureufe adminiUration de fon Roy 
Loüis X I V. ^ 

Toutes les lettres que voftre Eminence 
a la bonté de m*écrire , me font fouvepir 
de ce qu’il luy a pieu exiger de moy , fur 
cét important fujet , & quoy que je luy 
témôigpé , quemipn delây procedoïc 
du feul deur de m*acquitter Iblidemenr, 
amplement , & üdelement de la commif- 
fion dont elle a bien voulu me charger, 
fcs dèrnieres mepreffent d'uné telle ma- 
niéré , que je n'ofe différer davantage de 
fatisfaire à fes commandemens > & c’eft 
ce qqe je fais par çeUe-çy>'; Monfeigneur, 
qui vous donne pîûtofi une legere ébau- 
che , que le tableau tant delîre de cette 
mervemeufe mtelligence , qui fait mou- 
voir avec une incroyable facilité, la pe^ 
fante maflTe de la Monarchie Françoife. 

„ ,Ic m'étpis flatté que le fejourque j’a^r 
yois fait par deçà il y a quelques annéep 
me rendroit aifé le travail que j’éntreprc- 

nois 


Digilized by GoogI 



de la Cour de France, I 
hoîs,& i*y ay trouvé la face des chofes ^ 
changée, que j'ay maintenant plus de pei- 
ne à jetcer les yeux fur Toriginal dont je 
prétends deflèigner une copie, qu’autre- 
fois je n’aurois rencontré de difficultez 4 
en achever le portrait entier. , 

Il ell vray neantmoins que je ne me 
dois pasplaindre , de ce que les cholhs 
dont j’ay à traitter font difficiles à pene-. 
trer,veuque cela mefme formera l'excel- 
lence de mon ouvrage, & luy donnera le 
Juflre & le brillant. 

En efFet,Monfeigneur,j’advoüe à votre 
Eminence que je luis convaincu que rien 
ne contribüe davantage à relever l'éclat 
de la fînguliere conduite de là Majefté' 
tres-Chreibennejque ce fecret impénétrable ' 
.dont elle fçait accompagner toutes fes re- 
folutions &fes affaires : ce font autant de 
myheres , qui ne font point expofez à la 
profanation du vulgaire, puis qu'ils luy 
demeurententierement inconnus, & que 
mefmefouvent, ou pour mieux direpref^ 
que toujours les Princes, & les Grands, 
qui vivent dans le Louvre, n'en font pas 
plus informez que les moindres, &que 
ceux qui en font les plus éloignez , quel- 
que mine que plufieurs d'entr'eux veuil- 
lent faire pour perfuader le contraire par 
maxime de réputation : cependant ce œy- 

A y ' Ac 
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4 • Retatlon 

flerieux fîlehcé imprime le refpeft aux 
peuplesj ^admiration aux étranges *> là 
èrainte aux jafoux la terreur aux en- 
niernis : Il ^nne h grâce aux délibéra- 
éio^ 5 la feureté aux Confeils 5 la facilité 
auic executions; & le fuccez aux entre'- 
frtfes } de forte qu’on ne le peut affez 
joü^èr ; particulièrement fi l*ôn confidcre 
qu'il s^obferve fi religieufement , par un 
jeune iPfince , contre Thumeur ordinaire 
de fon âge , contre le ^enie commun des 
hommes, & .contre lulàge invétéré de 
fe Cour. 

' L*on voit auffi que ce Monarque mal*- 
jré ces difpofitions , & céi inclinations 

efi toujours le tncfme » toujours ferme ditm 

fbn pror&dé i ce qui dl le moyen le plus 
four de s’acquérir une vénération univer- 
selle parmy les Sujets , une affeélion con*- 
ftanté parmy les Alliez , & une cftime 
^lorieule parmy les uns, & les autres. 

. Car les hommes qui n*ont point à là 
bouolre de plaintes plus frequentes q^tre 
celles qu’ils font journellement contrC^ 
Fincbnltance du monde , ne fe laflênt ja- 
mais de bénir -la fetmeté qui eft oppofée 
au mal qui ks fàfche , & laquelle parti- 
cipant adyantageufèment de reffence. 
de Dieu immuable , imite de plus prés 
fc cours de U nature engagée à fuir 
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de la Cour àe France^ f 
m perpétuellement une mefme voye.' 

Les yoilîns qui ont accoutumé de pré- 
férer la folidité à la grandeur des allian- 
ces, recherchent fincerement,& cultivent 
dihgeminent celles id*uD Potentat connu 
pour conilant', &c ceux que la Providence- 
a fak nailke fous £es loix ne forment,que 
des penfées refpeéhieufes pour là perlon- 
jie , que le public chérit pour cette vi- 
gueur refolke, fans laquelle les plus belles 
ordonnances fervent bien, moins de té- 
moignages dé la Prudence des Leg^a- 
çeurs 3 que de preuves de leur mollefîe oU 
de leur négligence à les faire entretenir. 

. Il ne faut pas avoir fejoumé long-temps^ 
è la Cour de France pour y apprendre què' 
le Roy poflède fort hautement cette qua- 
Uté,fi necefiake pour bien porter une Cou^ 
tonne. Il n’y a rien de plus- familier dans 
les difeours de tous Ips <i>ffici€r5 dotiie-»- 
iiiques 4e fa Majeilé 3 qae les exemples de- 
là fermeté. Si elle orJohne quelque chô4- 
tCt l'on dkinjcoqtâuencque c’eR un arrel^- 
irrevQcable 3 & qiie le temps eièpaffé 
quel les Edits des Koys principâlemerit 
en fait 4e Police ne dùroieht que trois 
xnois s & l'on confkme incontinent ceS' 
paroles par desexpeaenccs notoiresjtelles' 
que font la rigoureufe execution de ce 
deoérnét^ RoubUsliBelsi' 
_ ‘ A 6 que-' 
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$ . Relation^ < 

3 ue pour les Rapts,maintenant auflî tares ‘ 
ansje Roj^aume qu'ils y eiioient autre- 
fois ordinaires i &. telles que font encore - 
Jes ordonnances pour le bel établiflèment 
des Hôpitaux generaux , dans lefquels on • 
renferme les mendiansj& JesdefenfesauîC ■ 
Pages:& aux Laquais de porter desairnes - 
a feu , & des épées : plulîeurs Roys les 
avoien t prononcées en vain 5 Loiiis X I V . ■ 
a parle > & la chofe a eflé faite du mo- 
ment qu’il l’a voulue. . . . ^ 

> confiance de ce Prince ne va pas • 
seulement à faire exaéfement obfèrverÿ 
par les fîensjce qu’il a une fois détermine, 
plie pafTe femblablement à tout ce que fa 
Mafeflé fe propofe d’executer , & qu’elle . 
efl obligée d’accomplir non par autruy, 
mais par clle-mcrme ; ainfi ce Monarque 
ayant déclaré après le decez de M'.le Car- 
dinal Mazarin ibn premier Miniflre , qu’il 
. vouloir ,â Tadvenir s’appliquer luy-mefme - 
perfbrmellement à la conduite des affaires 
defon.Eflat., aufquelles jufques alorsfes 
jeunes ans ne luy avoient pas permis de - 
yacquer,ch acun a veu combien fa Ma j eflé 
s’y efl attachée ferieufement , & infatiga- ' 
blement3,& tous, ceux-là aduoüent s’y 
çflre trompez, qui s’efloieut imaginé qu’il 
çfloit impoffible qu’un Prince de cét âge, > 
P,cût long-temps rcfiflcr à une occupatmn 
‘ - iî , 
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la Cour de iFrance» 7 
il pénible, ou qu’il voulût préférer ces tra- 
vaux aux plailîrs aufquels la jeunelle a 
tant de panchant , & la püilVance Royale ' 
tant de commodité d'en loùir , & de les ' 
goûter à longs traits. Il fe voit toutefois 
auc le Roy nonoblhnt tout cela , au lieu 
de ferelafcher , pourfuit heureufement fa 
route, il augmente plûtoft fes foins qu’il 
ne les diminue, il écoute tout, il s’informe 
de tout , il connoilt, & décidé tout. 

• . Lafactlité de l"* aborder é’' de luy frefenter 
toutes fortes de fetjueftes Ô* déplaças ejt toute 
■entière, La foule des Gardes & des Cour- 
tifans qui fert auprès de la plufpart des 
Souverains bien moins pour les garantir 
du danger , que pour empefoher la vérité 
d’approcher de leurs perfonnes , eÛ plus 
employée à favorifer l’accez aux fup- 
pliansjde quelque condition qu’ils foientj 
q^u’à les repouüer. Sa Majellé reçoit indif- 
féremment tous les papiers qui luy font 
prefentez a elle les donne à Monûeür le 
Marquis de Louvoy , fils de Moftfieur le 
r<?///>r,‘Miniflre, & Secrétaire d'Eftat ; l'on 
en dreflè uq^ regiftre qui en contient le 
fommaire, dont )e Roy fe fait faire le rap- 
port, fur lequel il airelle ce qu’il eûime 
raifonnable , & cela fouvent racfme de fa 
propre main. 

Siquelqu'un a l’honneur de parler à fa 
. . Majefté, 
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8 ReUtiotf 

Ma|efte > elle a acçoûtumé de répondre 
dune maniéré fî judicieufe , fi nette & £ 
courtoife,qu'encore qu*il n’ait pas obtenu 
ce qu’il precendoit , il fe retire pourtant 
avec plus d^ vénération pour un Prince, 
dans lequel il (^couvre tant de belles^ &i 
aymables qualitez. 

. Les MiniÜres efirangers qui ont la li- 
berté d’avoir d' amples audiences de ce 
Monarque , advoüent tous qdil leur ré- 
pliqué , mefme fuT' des propofitions im- 
preveuës y avec tant de jiXftefle , & des 
lumières fi étenduës , qu il paroifi vifible- 
ment qu’en tout cela il n’y a rien d’em- 
prunté , & rien qui ne julbfie ce qu’a dit 
un fameux Poète François y, 

§lif*aMX âmes bien nies y ^ 

%'^rtu n* attend pas le mmbr^ des année 

l’ay eu la curiofité , MonfêigMur , de 
m’enquerir fi (a Majefié gardoit dans le 
particulier ce meftne>ifr fi civil ^ fi retenu 
qui fait rornement de fes.a^on&pu blo- 
ques r fous lequel tUtte ce comprenneqt 
toutes celles qui peuvent efire réputées 
appartenir k U fonction. Ffoyale i & j'ay 
appris de plufieurs de fes Oificiers -y; 

dnî^dés ldâ 

^ i • neL 
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de la Cour de Vrauee. ^ 
Âcl de fa Majellé $ qu'elle leur a toû<' 
jours parû dans le mefme ferieux j toû- 
jours égalé, & modérée. Ils m'ont afluré 
qu'ils ne l'ont point vcüe ie laiffer em- 
porter à la colere , mais au contraire 
qu'ils ont obfervé qu'elle aymok à ex- 
C-ufer les defau^ de ceux qui l’appro- 
chent 5 fupportant avec beaucoup de 
bonté les fautes qui procèdent plutoft 
de fragilité que de malice , les reprenant 
fans aigreur, & làns redite i s'abftenant de 
paroles choquantes, & de difeours moins- 
feantsà fa dignkê, & ne prellant jamais 
"les oreilles aux entretiens qui fentent l’in^ 
julHce,ou la médifance. 

Il a le b lAfpheme en horreur re- 
primé par des Edits féveres. Lemenfonge 
Biy déplai/l j &un procédé franc, .& rond 
comme plus convenable à la magnanimi- 
té de fon humeur genereufe,ell le plus ca** 
pable défaire imprelfion fur fon elprit. 

Sori sjjfiduité à tenir i^affimbUe de fùn 
Ccnfeili/eiï au dclTus de ce que vollre Erni^ 
nence difoit avoir entendu r 6c ne croire 
pas ai{ementi& en vérité je me perfuadois. 
cftant encore à Rome , que la renomméu 
qui ell en poffeflîon d'accroillre tout ce 
quiellefloigné, en ufoit en cecy félon fa^ 
coutume ; mais l'experience oculaire m'at 
deiàbusé« -J-'idfic avantageulc .que j fi*<i 

avcus» 
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lo Relation 

avois conceüe eft au delTous de ce <]uî 

eil en effeft. ' . 

Sa Maj elle tient Conlèil le matin^elle le 
tient raprefdifnée.fouvent mefme par re-r, 
prifes, & cela du moins lîx heures le jour.: 
Ellant allé à Fontainebleau ^lors <IVIC Mon-, 
lîeur le Légat fe/ournoit aux enuirons , je 
vis partir fa Majellé pour faire une courte, 
de ce Chafteau Royahen celuy de V^rfail-_ 
lesy dont elle revint la mefme journée j 8c . 
quoy qu’elle eull fait plus de trente deux 
lieues Françoifes , ou environ foixante & 
quatre milles d’Italie, elle tint encore fon 
Confeil au retour. le n*ay point trouvé de 
jours de repos pour elle jen ce point les 
plus folemnels ne different des autres, que 
du plus au moins. Si elle delline quelque 
temps à la chalîe , aux bals , ou à de fem- 
blablcs divertilTemens,elle n’y vacque or- 
dinairement qu’aprés avoir elTuyé la fati- 
gue du Conleil j préférant ainlî le foin des 
affaires de fon Eltat à fes plaifirs j ou plû- 
toll n’en ufant que comme d’un remede 
pour rétablir les forces de refprit,diflfipées 
par la grandeur d’une longue , & forte 
applicationjchofe qui fe rencontre fi diffi- 
cilement, fur le Throlhe , qu’on peut dire, 
qu elle y efi plus à defirer,qu’à eiperer. 

Cette affiduitè elf un arbre rare, qui ne, - 
produit que' des fruits également exquis, 

Sc 
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de la Cofir de FrSftce, i % 
& profitables ; il eft tout odorifcrant , ré- 
pandant au large Todeur fuave d*une 
Donne réputation, tant dehors , que dans 
le Pays, qui repofe fous fes rameauxjcar il 
cil impomble que ny le Sujet, ny Teftran- 

§ er conçoivent rien que d'avantageux 
'un Potentat , qui fçait veiller attentive- 
ment à tout ce oui touche fes interelK II 
ne peut entrer qans l’imagination de per- 
fonne , quil forte rien d’inconfideré d’un ■ 
cfprit toûjdurs attaché à refver , fur ce 
quil doit faire : du moment qu’on eft per- 
uiadé quil pefe meurement fes délibéra** 
étions, on les fefoeéle,&fes projets ne pa- 
roiflent fur le Théâtre du monde , qu’ac- 
compagnez* d*eftime,& de reverence.. 

Pour moy, Monfeigneur, )*oferois prin- 
•cipalement attribuer à cette^rnfatigai/le ap^ 
flic0tim du Roy Tres-Chreftien , jointe à 
fa fermeté, la parfeite & prompte foftmif- 
fion,qué fa Myefté rencontre dans les 
Granqs>& dans les peuplesidàns les Magi- 
ftrat$,& dans lesiii$èrieurs \ & dans toute 
Peftenduë de fon;Royaume, pour tout ce 
qu’élle defîre,& ordonne. 

. le veux bien confeirer,que la Paix, qui 
fçaif faire regner, &les loiXi &lcsRoys,, 
contribue aiifli à ce bon-heurjneantmoins 
41 faut conclure ,que cen’eftpasrùnique 
mere qui l’engendre, fi l’on confidere qu’il 

n’y 
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Il . Relation', \ 
n'y a rien de plus frequent dans lesiEfhit^ 
que d’y voir le calme troublé par mille 
agitationsa& tempeftes. domeftiquesrc'efï 
une efpece de fatalité , dont la. France 
( ^ rapport de fes propres Hiftoriens) a 
wllenty de tres-fâfcheux effets , en plu* 
fieurs conjonctures ; & comme, le repos 
ne fixe pas le Mercure des ^rits inquiets» 
& turbulents, l’oQ ne peut nier i que ce 
n eft pas la feule. Paix avec les’ voifins» 

■ qpi contient dans le devoir, le peuple 
François', & dansTobeiflànce ceux qui en 
cas de remuement luy pourroient férvir 
de Çhefs , Gette profonde tranquillité 
qui félon toutes les apparencesJmmainesj 
patoilt tres'elloignée de l'emotion', & de 
i'Orage, ne dépend pas. moins de l'ouvrier 
que de fouvrage 5 c'eft à dire quefa bo 
nace n elt pas moins deUe à' la prudent* 

ce du Pacificateur, qu’àila bénédiction dfe 
iaPaixi , - ; 

Ce n'eft pas en î eda feulement , que te 
'Royaume reffent l'advant;^ d’eflregoit- 
verné par vn Prince d'un pjgemenr « ao 
comply, & fi efclairé, qii’ü femble mériter 
tetilcre de Frud«m , avec autant de droit 
,que fon Bifayeul maternel celuy de£/»- 

^avec autant de raifbn qu*un.des Roys 
fes Predecefièurs:fesaâiôns jufiifientmes 
paroles>.âf. font voir que je ne mfetnancâ* 

P« 
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de Id Co/tr de Frdnce» i j 
^ point. le ne parle point de fes a€Hon$ 
en termes generaux , fen cotteray icy, 8c 
comme par efchandllon douze articles^ 
qui- ed un nombre ,,duquel vodre Emi-r 
nence , Monfeigneur , fe contentera fans 
doute, puis qu'elle ne m*a pas ordonne 
de luy envoyer un volurae,mais une fim- 
ple relation. 

Et prcmierenàent pour commencer par 
les choies de Dieu , tout T Vnivers 
de queh poids U Religion eil dans un 
£iht , de comhijen il cil important , ou de > 
n'y en ibuffnr qu'une ,.ou au moins s'il fi 
en rencontre plufieurs,de faire en ibree 
que la principale {^revaille d une telle ma^ 
niere , qüe les autres ne puifiènt cattfer de 
defordres intelHns. 

Le Roy en a trouvé denaf dans les Pro- 
vinces qui relevent de (à Couronne^ 
tienne , qui eft là Catholioue i 8f U not^ 
•veüty aucremenc la Prétendue Reformées 
la Foy des Edits accordez par fes Prede- 
cefièurs à ceux de la nouvelle opinion, & 
divcrics confiderations n'en permettent 
pas lextttpation par un coup de puiiTance 
abfoluë, aufli n excluent elles pas fa Maje- 
fié de pratiquer tous tes moyens conuci* 
nabies pour ramener les dévoyez dans le 
droit chemin fans violenter leurs con- 
fciences , de ians déroger aux fblemnelles 

conven 
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14 T^eUtioft 

conventions > qui leur ont autrefois efté 

©broyées. 

C eft ce qu’elle fait foigneufement,tant 
en leur retranchant ce qu'ils fe fontînr 
deuëment arrogea: , foit cle Temples, foie 
d’autres prérogatives, outre ce qui leur a 
côé concédé parles Edits; qu’en favori- 
fant particulièrement les Catholiques à 
obtenir les charges, Magillratures, & di- 
gnité z; ce qu’elle executeavec ce tem- 
peramment toutesfois , qu’elle ne dénié 
point aux Prétendus Reformez ce quileur 
eR deu de droit, Se que lesfujetsd'uti 
grand mérité, peuvent prétendre aux plus 
hautes grâces, fans craindre que la Quali- 
té de Rdigionnaires leur ferve d’obltacle. 

Après Dieu vienent les Varens ^ que 
Dieu mefnie a commandé aux enfatis 
, d’honnorer;en ayant écrit félon le rapport 
de Philon luif > & des Rabbins , le com- 
mandement fur les deux tables qu'il don- 
na à Moyfe; moitié fur celle, oui conte- 
noit les préceptes concernant les chofes 
divines ; & moitié fur celle , qui compre- 
noit les humaines, pour apprendre aux 
hommes , que ce devoir eltoit divin & 
humain ; & qu’il eft d’ailleurs lî facré, que 
c’eft le feiil de tous les commandeméns, 
du Décalogue auquel le Seigneui a anne- 
xé des recompenfes en terre. 

Sa 
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Sa Majefté Tres-Chreftienne peut avec 
raifon attendre l’effet de ces promeffes in- 
faillibles, puis qu’ayant perdu le Roy foti 
Peré dans la foiblefle de renfance , il a 
toujours fatisfait , & continue journelle- 
ment â fatisfaire au*x honneurs deus à la 
•Reyne fa Mere,avec tant de deference.dc 
ponÔualité,& de.tendrefle, que le public 
ji*en fçauroit avoir un exemple , ny plus 
illuftre, ny plus achevé. 

• Sa Majefté pareillement en ufe aucc une 
bonté fi cordiale, &’ vn amour fi Paternel 
envers fon Alteffe Royale Monfieur fm 
^ Frere unique , qu’on trouve dans la Maifon 
Royale une union autant fincere, comine 
elle a elle jufques à prefent rare dans les 
familles Couronnées j Vnion de la duree 
de laquelle il femble qu’on peut bien au- 
gurer, tant par la fermeté du Roy en tou- 
tes chofes, 8c principalement dans des 
poinàs fi importans au repos de fon Eltat, 
que par les bonnes inclinations de Mo»- 
fieftr , dont l’amc Royale eft tres-efloignee 
de pcnlcr à des chofes qui pourroienc 

obfcurcir fa gloire. < ^ 

■ A fefgard des autres Princes du lang 
Royal,fa Majfcfté fçait garder de fi bonnes 
mefures , que fans fe relafcher en rien de 
ce qui eft de fauthorité fouveraine , elle 
ne leur deuie aucune chofe de çellcs^qqi 
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font deues^u fan g , & à l?honneàr qrfils 
ont deluy appartenir , >voit-on tous 
ces Princes dans un parfait refp©6t y pour 
Taugufte chef de leur fami lle. 

Monfeigneur le Prince de Cmdéitéaioi* 
^e ambitionner d»(/antage l’honneur de 
les bonnes graces,^ué la gJoiredbtant dé 
viéèoires qùi immofcalilènt'fonnom, . 

'Monfeigneur ie Dtfca'^n^menfcn Bls 
marchant fur les -traces-d'im brave > 
excellent Pereys-attache-aupres de fa Ma- 
jeft é, avec une aflVduke> & desfoins tous 
partiçuliçrs > & fî^Monfoi^ieur ie^prmcê 
-de Com^ Ÿ^roiil moins fouvent dans le 
ï-ouvre» que les autréSÿi*on lÿaiti^e çdk 
pour employer dans l’exercice de^cette 
veritâb je pieté qü*il profeflèîfiexeïnplaire- 
mentjlcs fleures qu*il confommeroitdaiis 
les cereiponiesde 4a Gour 5 ‘&-ileRoy ne 
trou Ye poiqt mauvais de .voir umPxince iî 
üdelîe, junpe.u' moins Court^^uisqu il 
U -eft telj que pour-c^re un plus grand fer- 
viteur de ^Dieu. Sa Mâjefté • roefne ell fi ; 
•pcrfuadée de la folidité de fa; vertu^U’eC i 
le a pour luy une finguliere -dèirae , 8c 
quéllqprefld u^e eqiman€etoute> entière 
euraperfonneitéinoigjrtantÇuW^ucr^^ 
tecei^ir la derniere fatisfaOion dubel, & 
^on^ordie^uefoB'Àlteflc a (^u apporier 
;«i ;fon gouvemcnaeftc de - i^guedoc. 

Ordre 
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Ôr<Jfe4î éicceftent que les peuplespeu vent 
Cbuhaittier #qu*il: fervé à l'advenir de rao- 
delle à ceux que les Souverains leur don- 
neront pour éou verneuFS. ^ 

•le mettray pour troi^éme chefàt ceux 
en ’ ,quoy la’^Ma^lé • finale • prudente 

^oy\à\Àte^U'ièhàtxi^Hâïêteftx.'dé t4Mt a'aUiM*-. 
i^i’doncelicife fortifietde jour en joun le 
ftay qfue * v odie Eniirience eft fi bien in- 
TOrméede toute», & qu'elle en connoift 
fi profondément les avantageulès confe- 
quences que je -puis en taire , mecon- 

• Lkp rsnâere quc l^iipofition generale 
■des ^au«sdç^aiCîhi?Cil:fcftt«eftant tett6> 
aque prefque- toutes *iesPiâflànces ont in- 
tercit de pren4reliôifon,ou uvec i* une, ou 
•avec Tautre de ces deux Capitales iMo- 
«Mrchies^ de ftattee,^ouid^£ipa^e : la ca- 
ducité du £oy OathOliqueydc ieias 4ge 
de ion preiomptif (heritier 'fout<qUkii n y 
■aura • de jlong<^teU)ps ^de jùfies foUdes 
tnelures d prendre 'avec cette demiere, 
contre laquelle d'adleurs la fortun^feai- 
i»le^sfefiretevoltée depuis* vingt-cmq ans^ 
& ^ contrairedcs<prcdj>^ de la Fran<- 
4e ^ la vigueur 4a fagclîè Boy, 
(bnctpoorafi^imiifles j^^iancesdéjàifai- 
^esparla^Môjdlé, Scpour luy en acquérir 
vhi&tufsitiedvelks. . 
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Lu fécondé , gue la foy que fa Majefté 
,garde tres-religieufetnent à fes Alliez , & 
mCs afTilhncesqu*elle, leur a départies dans 
les occafîons> .& fattachequ ellea pour 
la confervation de leurs interdis , dont 
nollre Italie vient dé voir .des marques 
éclatantes en ce qüi touchoit les Ducs.de 
Modene& de P Mme, font autant de baies, 
fondemens de la durée, & augmen- 
tation des alliances d*entrc la France , & 
lès Confederez. ' ;• 

' Et la ^roifiéme,, que le Roy admet au 
rang de fes amis, pardestraitcéi.folemr 
ncls,plulîeurs moindres Princes,& Elhts, 
fes voilmsi fur lefquels il luyferoit égaler 
ment aifé d’entreprendre, & de conqueriis 
d’où il me fembleiqu’on peut conclure 
qu'encore, que fa Majellç foit d’une hur 
meur fort martiale, connue par des effets 
iqconteilabies, &qui aiuoitpû fe glori- 
Rer par le grand nômbrede Viéloire$> qui 
rendent fon Reg;ne mémorable ; neantr 
moins ùl modération prevàult, puis que 
fa Majefté hefîte fi peu à s’engager par 
des traittez qui la privent des moyens dé 
fefervir des oecafions , dont elle ppurroic 
.tirer avantage pour accroiflre fes limité^ 
Pour revenir du dehors au dedans, du 
JRoyaume, j’allcgueray à vpïlre Eminence 
pour vne des, prudentes 

maximes 
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maximes du Roy Tres-Cîireftien celle de 

feconferverà luyfeul tonte la grâce de ctj 
an U donne. XVn des plus beaux traits de 
la Politique Françoife a elle de faire, que 
les peines fuflcnt dillribuées par les Ma- 
gillrats,fans que le Souverain s’en melïall, 
5c que les recompenfes fuflènt odlroyées 
par luy feul : il ell pourtant prefque toû- 
jours advenu que les Roys n’accordant 
ordinairement les gouvememens, char- 
ges, offices, benefices,& toutes les autres 
graces,qu’à la recommandation des Prin- 
ces, des Minillres , & des Grands j l’obli- 
gation principale, la reconnoiflTance, 8c la 
gratitude demeuroient , non aubien-fai- 
5teur, mais au médiateur : alors les bien- 
faits du Roy, au lieu de luy acquérir ceux 
qu’il gratifioit,acqueroient autant de créa- 
tures aux interceireurs,dcrquellesfouvent 
HS fe font fervis au préjudice de leur Maî- 
tre 8c de fa Couronne. La prévoyance de 
fa Majefté a fort bien apperceu cet abus, 
que la plufpart de ceux qui ont l’hon- 
neur de l’approcher pou voient avoir quel- 
que interdl de fomenter, plûtoll que d’e- 
IteindreiSc qui toutesfois n’ell pas li léger, 
ny. fi foible qu’il n’ait mis divers grands, 
& vaillans Monarques en péril, 8c ofté le 
Sceptre à quelques autres. 

Sa majelté a veu le mal , 8c elle y a tn- 

B conti 
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continent appliqué le remede fpecifique, 
à fçavoir une conrtante, & bien exécutée 
refolution de rejetter cette efpece de me-, 
diations , & d’efconduire ceux qui prient 
pout autruy>en telle forte que f un des ob- 
îhclcs à l’obtention de ce qu'on fouhaitte 
de fa Majerté, c*dt de faire intervenir 
ceux , fans la faveur defquels il n 'y avpit 
rien à efperer à la Courjdurant la plufpart 
des Régnés preçedens:aufli en ces temps- 
là les Rpys elloient les moins courtifez, 

& quoy qu ils fuffent la fource des biens, 

& des honneurs , ils elloient beaucoup 
moins chéris & recherchez , que les Ca- 
naux, par lefquels ils faifoient couler leurs 
liberalitez. 

Par cette nouvelle & judicieufe prati- 
que , fa Majellé a ollé du Louvre prelque 
autant de Roy s, comme il y avoir de 
grands accredite2,& par une autre qui fe- 
ra icy le cinquième des douze exempW 
que j ay choins, elle a ollé des Provinces 
prefque autant de Roys , comme il s*y 
rencontroit de Gouverneurs de places 
fortes. 

, lufques au temps quelle a pris les ref- 
nés en main , l'on a veu les Commandans 
des fortereflès n'apprehender f authorité 
Royale , qu*à proportion du bon , ou du, 

mauvais eitat de leurs murailles.Si on leur ; 

1 • < 
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parlok fortement,ils ne relpondoient que 
des menaces de revolteiil ralloit achepter 
leur obeiflànce par des furvivances , qui 
rendoient les gouverneinens héréditaires; 

& au moindre refus de quelques-unes de 
leurs prétentions , fon voyoitparoillre en 
, eux des difpofitions de fe jetter d^s ic 
I party des mefcontents,s"il furvenoit <juel- 
I que broüillerie;& tout cela parce que ces 
I MefTieurs elloient maiflres abfolus de - 
leurs places , par le moyen des garnifons, 
qui dependoient d'eux, & n*elloientcom- 
, posées que' de trouppes fur lefquelicsils 
avoient un plein pouvoir. 

I Sa Majelté a coupé ce mal par la ra% 

I cine,ayant doucement reformé toutes les 
i Compagnies, & tous les Regimensdes 
I Gouverneurs , & ayant introduit en leur 
I lieu des troi^ppes indépendantes d’eux, 

I encore la plufpart , pour plus defeureté* 
î prifes de diuers Corps;ce qui a réduit dans 

i les bornes la puiiTance demefurée, que les. 

; Commandans de places s’elloient arro- 
1 gée, & les a mis dans la necellké de bien 
obéir, & de ne pouuoir naal commander; 

I & en tel ellat , qu’il n y a point de Gou-, 
verneur qui ne puilïê ellre arrellé , au 
’ milieu de fa place > au moindre ordre de 
fon MaiRre. 

I Cet article me fait fbuvenir ties forces &, 

des 
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des armes , qui font le jtxiéme point , dans 
lequel l*on peut oblèrver les effets de 
haute prudence du Roy. Il les tient affez 
nombreufeSi difperséesfur les Frontières, 
& toujours eu haie ne , par les frequens 
changemens d’un quartier en un autre. 
Les gens de guerre que fa Ma;elle tient, 
font vieilles trouppes,& l’elitede ces bra- 
ves qui ont tant moiffonné de Lauriers, 
dans les terres delaMaifon d’Aurtrichei 
leur qualité fupplee à la quantité , & la 
quantité eft pourtant telle , qu* elle peut 
faire dormir la France en repos,& quefans 
trop dégarnir les lieux qu’un cnnemy vou- 
droit attaquer, l’on en pourroit tirer un 
corps affez cpnfiderablejfoitpoureftouf- 
fer une rébellion naiffante i foit pour fe- 
courir un Allié opprimé injuftement i foit 
pour faire quelque autre expédition fem- 

'^^^Et^outrÆ cela fa Maiefté entretient , par 
des penfions réglées plulieurs centaines 
d’Officiers reformez i fans parler de ceux, 
qu elle a placez dani^ fes Gardes , & dans 
fa Maifon i & de trois cens dont elle a 
composé la compagnie des chevaux le- 
cers de Monfeigneur le Dauphmjen quoy 
fa Majefté par une ji jufte , & Royale 
defpenfe , pourvoit fort convenablement 
aubien,&à ladefenfédefes Provincesi 

puis 
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puis qu'avoir tous les Officiers qu’il faut 
pour commander une armée , & les auoir 
vieux & bien expérimentez , c'eft avoir 
une bonne arméejprincipalement en Fran- 
ce, où les hommes abondent , & naiffènt 
foldats,& avec une inclination plus guer- 
rière, qu’oyfîue. 

Le Roy ne fonge pas aux feules defen- 
fes vivantes de Ion Eftat qui font les- 
trouppes , il penfe auffi fort ferieufemcnt 
aux mortes,qui Cont les fortificattoas/artil^ 
îerie , les munitions de guerre Ô* les vaif-, 
féaux. Pour les fortifications, fa Majefté 
les entretient par tout & les augmente 
dans les lieux de confequence -, elle rem- 
plit Tes magazins & Tes Arfenaux de mu- 
nitions, & d’artillerie ;jufques à en faire 
venii* de Suede , & du Nord : & pour les 
vaifleaux de guerre , elle en a dé-jaarmé 
diuersjelle en reftablit d’autres , & en 
fait fabriquer en plufieurs endroits, tant 
dedans, que dehors le Royaume, tefmoi- 
gnant eltre touchée d’une ardente paf- 
iion de relever dignement la puiflance 
Maritime de France , qui eft une entrepri- 
fe plaine de gloire, & d’utilité : Vn Eftat 
qui en eft privé demeurant un corps eftro- 
pié d*un bras j exposé aux entreprifes de 
fes ennemis, & à l’infolence des Pyrates? 
obligé à mandier fouvent des afliftances 

B 3 eftraa 
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eltrangeres , & incapable de donner des 
fecours à Tes amis efloignez,ou de nuire à 
ceux qui n'ont rien de contigu à fon terri- 
toire J Tarmée Navalle que le Roy Tres- 
Chreftien tient prefentement fur la Medi- 
terranée contre les Corfaires de Barbarie 
me fert de témoin, comme fa Majefté s’eft 
prife de la bonne maniéré à commencer le 
relhbliflTement de la Marine. ' 

Ses foins ne fe font pas arreftez à cette 
partie de la Marine qui concerne la guerre, 
ils vont pareillemént à cette autre plus 
amie de l'homme,par laquelle on acquiert • 
le eommerce : l'une & l'autre peuvent eftre 
mifes au rang des parties nooles du corps 
Politique 3 & en ce cas fon pourroit con- 
fiderer la première comme le cœur , & la 1 
derniere comme le foye , qui forme le 1 
chyle, qui fe convertit en fang & s'épand 
par toutes les veines , de mefrne le com- 
merce apporte, & emporte les denrées, & 
manufaéiures qui fe convertilïènt en or, 
&en argent , & deviennent lafubftance 
de l'Eftat. 

Cecy feul fuffit pour faire un parfait 
Eloge d'une chofe quieR trop bien coiv- 
neüc pour avoir befoin d’ellre louée 3 & 
ellant telle, vollre Eminence jugera in- 
continent qu'un Monarque tres-advifé ne 
l'aura pas laiffée en arriéré ; & en effet le 

Roy 
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• Roy Tres-Chreftien s*y attache d'une fà- 
. ^on fi propre > qu'elle paflèra à bon droit 

• pour la fepttéms de la prévoyante 

• conduite de fa Majeftè , qui n'obmet rien 
- pour parvenir à rétabliflèment d*un grand 
' commerce , parmy Tes Sujets. 

Elle a député des peribnnes intelligai- 
■ tes vers les Marchands de fes principales 
Villes, & de fes meilleurs Havres, poury 
recevoir les avis des plus habiles : Elle a 
■fait venir des Pays étrangers des gens 

• capables de féconder cét excellent def- 
. fein , &■ voyant combien fes voifinsont 
. heureulèment reüffi en de femblables en- 

trepriies en inftituant des focietez privi- 
légiées pour les Navigations de long 
cours , elle forme prefentement deux 
grandes Compagnies , l’une pour les In- 
des Occidentales & pour les côtes d’A- 
frique qui avoifinent l'Ocean Atlantiquej 
& 1 autre pour les Indes Orientales, & les 
contrées alTifes par de là le Cap de bonne 
r Efperance. 

Sa Maiefté en les erigeant , ne s’eft pas 
contentee fuivant l’ufage ordinaire de 
leur départir des privilèges qui ne coû- 
tent qu’une fîgnature aux Souverains,elle 
leur en a concedé,qui vont à une notable 
- diminution de fes Douanes, à raifqn des 
exemptions du total > ou de partie des 

B 4 droits 
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droits d’entrée, & de fortie qu’elle a eu lâ 
bonté d’odlroyer aux affociez ; afin de les 
encourager à entreprendre le riche com- 
merce des Indes j & mefmes paflant ou- 
tre elle a fait la plus forte dépenfe du pre- 
mier armement, envoyé en Amérique par 
ceux de la Compagnie du Ponant, leur 
ayant foumy à Tes mais des Vaiffeaux de 
guerre, & un Régiment entier j & faifant 
encore davantage pour les intereffez en 
celle d’Orient j.elle leurprefte quelques 
milIions,bref trois feptiémes de la dépen- 
fe de leurs premiers armemens. Elle a eu 
mefine la bonté de faire cepreft pour dix 
ans , fans intereft , fans participation aux 
profics,ny aux retours, & toutesfois elle, a 
confenty de porter fur fes deniers auan- 
cez toute la perte que la Compagnie 
pourroit encourir,s*expofant librement,& 
gratuitement à la rifque , pour donner à 
les Sujets le courage de gaigner ; & de 
trafiquer. 

Ces chofes font arrivées depuis que 
Monfeiçneur le Cardinal Légat fe trouve 
par deçà , &font préjuger que fa Majefté 
n’amufe pas les fiens de paroles vaines* . 
lors qu’elle leur promet qu’ils auront un 
ample fujet de fe loüer dé fes libéralité z, 
aufll-toft quel’Erfat de fes Finances épui- 
fees par une rude guerre, commencée au- 
paravant 
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paravant fa naiflance,fera tel qu’elle puiflè 
faire des largeflès corifiderables,fans eftre 
obligée d*en tirer les deniers de la bouriè 
des miferables, & fans appréhender le re- 
proche qu*il vaudroit mieux acquitter les . 
debtes de la Couronne. 

Ce bon eftat tant defîré,& defirable des 
Finances ne peut félon toutes les appa-^ 
rences tarder longuement à eftre pleine- 
ment étably, fa Majefté continuant à pra- 
tiquer trois chofeÿ aufquelles prelènte- 
mentelle s’attache : ce font la fuppr^jlion 

de quantité d^Oÿiciers invtiles , la recherche 
des femmes immenfes volées dans fon épargne^ 

le judicieux ménagement des droits éi* re^ 
•venw , qui appartiennent au Trefor KoyaU 
ces trois Chefs me fervent des huit, neuf, 
& dixiéme exemples de lafage adminiftra- 
tion du Roy. 

Pour cette fupprejpon d*Ojficiers [uperfitcff 
ou invttles , il y a long-temps que l*otï 
croit ,-que leur multiplication eftoit une 
multiplication de petits ferpens, qui rou- 
geoient les entrailles de la France. Les 
Ëdits de leur création , qu'on ne quali^ 
fioit point autrement que du titre de Biir- 
feux y n'avoient efté enregiftrez dans les 
Cours Souveraines qu'à force de juffîonsi 
la necelTité non de leurs fonéUons , mais 
celle du public les avoir engendrez i l'on 
• B i avoit 
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ayoit toujours' regardé leurs ereéUons 
comme des moyens inventez pour obli- 
. ger divers avares ou ambitieux à fècourir 
de leur’ abondance le bcfoin de leur Pa- 
trie. Les premiers Se volontaires ■ acque- 
reurs de cette efpece d*Office ellant bien 
pcrfuadezj que leurs achapts ne dévoient 
durer qu autant qu’il y auroit de la cala- 
mité , ou du defordre dans le Royaume, 
prenoient leur future fuppreflîon pour 
fondement , & pour exeufe de la vilité 
des prix, qu’ils ont payez pour la compo- 
fition de leurs charges. Ces fuppreflîons 
ont ellé depuis long-temps la matière des 
cahiers des £ilats generaux , & Provin- 
ciaux j celle des remonflrances des Par- 
lemensadesplainrcs des anciens Ofiiciersi 
& des voeux des peuples. 

Ce qui a efté tant fouhaitté & attendu 
cft enfin arrivé. Le Roy vaque aétuelle- 
œent à retrancher ces membres vains > 
©U pour mieux dire ces excrefcences de 
chair ,qui font plûtoll des defauts , que 
des aydes de la nature. Comme un fça,- 
vant Médecin il purge doucemenr,8d: peu 
d peu , le corps de la Republique de ces 
humeurs fuperfluës dwit l’excez étouf- 
foit fa chaleur : Il emonde , comme l’ha- 
bille Iardinier,les branches de Tarbre qui 
nuifent au riuit,&: empefehent de le pro- 

d4ire> 
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dùire, c* ell à dire , qu il commence par la 
luppreflion des moins neceifaircs & des 
plus onéreux , en quoy il foulage beau^- 
coup fes Financesjdont le plus clair ettoic 
conibmmé par les grands gages ,quc tels 
Officiers tiroient pour ne rien faire* Il 
gratifie le commun de fes Sujets ofiant 
ce deffiis leurs épaules des ^ens , qui pai^' 
leurs charges leur eftoient a charge , 5e 
pour faire cette juftice à foy, & aux fiena 
ians injuftice,il faitrembourlèreffeélive- 
ment aux fupprimez les fommes qu*ils 
peuvent prétendre avec bon fondement, 
& dont plufieurs ayant peu financé en 
comparaifon de ce qu'ils tiroient, fa Ma- 
jefté y rencontre cét advantage , qu*elle 
s'acquitte pour peu de chofe a une gran- 
de debte. 

C'ell ce qui fafche le plus ceux oui font 
contraints de recevoir leur rembourfe- 
ment. Ils fe plaignent, & on leur répliqué 
qu'ils font des parties interelTées , que la 
paffion aveugle, en leur propre caule. On 
leur objedle que des plaintes de cette for- 
te ne font pas à écoutei’,puifque l'interell ’ 
particulier doit toûjours ceder au general, 
& qu'il vaut mieux que peu d'hommes; 
ceflent de gaigner , que fi tout un peuple 
continüe à perdre , & mefme foit empel^ 
ehé de pouvoir profiter. 

B 6 Les 
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Les bien verfez dans le détail des affel- 
res de France , font cent belles reflexions 
fur les avantages qui reviennent de cha- 
que fuppreflion. Vn Eflranger nouvelle- 
ment arrivé , n'efl pas capable d*en infoii- '' 
mer voftre Éminence , à qui ncantmoins 
je ne puis me difpefifer d"en marquer 
* deux articles , pour la laiflèr juger de la 
piece par ^échantillon : Tun eft la fup- 
preflion de quelques centaines de Secré- 
taires du Roy i ( je parle fans hyperbole ) 

& l’autre de celle des trois Treforiers de 
lïlpargne j ce font deux fleurs du Prinr 
temps dernier. 

Le fruit qui eft né de la première , eft 
que fa Majefté , outre les deniers que les 
gages des Secrétaires confommoient , Sc 
qui demeureront dans fes coffres, détruit 
une fourmilliere de petits Noblesjlefquels 
croifl’ant par familles entières , hc le ré- 
pandant dans la Campagne l’infeéloient 
d'une nombreufe quantité, de nouveaux 
Gentils-hommes , à la honte de la vérita- 
ble Noblefle derace,& à la ruine du Pay- 
fan ,quî feuf reftoit accablé fous le poids 
du fardeau des tailles , dont l'un de ces 
Seaetaires avoit exempté luy,& fa pofte- 
rité , par fachapt d'une charge qui luy. 
avoir annuellement apporté fintereft de 
fa Finance , & par defliis tout cela de 

' grands. 
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f rands privilcges,& entre autres celuy de 
annobliflement > car cet excellent titre 
eftoit acquis à.quiconquc mouroit revêtu 
de cet Office , ou Tavoit exercé durant 
vingt années , s’il eft permis d’uièr deee 
terme , pour des charges quielloient fi 
oifives,que tel lésa poffedées plus de 
foixante ans, fans avoir jamais employé 
fix heures aux fonétions de l’Office ,pour 
les fatigues prétendues duquel, luy & fes 
defeendans étoient enrichis d’une illiilhe 
qualité, qu’à peine on accorde à ceux qui 
ont expofé leur vie , durant trente Cam- 
pagnes* 

Quant à ce qui touche les Treforiers 
de lÎTpargne , ces trois hommes tiroient 
annuellement quelques deux militons de 
It'vresj en gages,droits,taxatîons, & emo»- 
lumens permis ou tolerez fans y comprend 
dre les défendus* Cependant un feul 
Commis du Trefor Royal, avec -vingt mil 
gfest^ d’appointements fubvient mainte- 
nant à tout ce que faifoient ces trois riv 
ches Officiers de l’Efpargne , dëlaquelle 
on dit maintenant qu’elle n’a commence 
à dire en effet en France , que lots qu’elle 
a ceffé d’y dire de nom* 

Si vollre Eminence me demande où fa 
Majellé a pris les grands deniers necelfai- 
res pour nembourfer des Offices d’un fi 

haut 
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haut prix J la chambre de lufiice Ics a trou- 
vez 5 en recherchant les abus & les mal- 
verfations des Finances. le compte la pen»- 
fée,& l’execution de cette recherche, en- 
tre les chefs-d’œuvres du Roy ; Elle por- 
te fa recommandation fur le front : elle a 
efté pourfuivie avec des inftances ü ar- 
dentes , & ü univerfellcs , qu’il fembloit 
qu’on ne la puA différer plus long-temps 
fans quelque efpece d’injuftice : l'on peut 
dire , qu’on l’a demandée les armes à la 
main , puis qu’on en a fait l’une des fins 
des derniers mouvemens -Civils du Ro- 
yaume jtoutesfois lors que j’eftois à Ro- 
me auprès de voftre Eminence, j’ay veu 
entre les mains des lettres de deçà , qui 
en parloient affez defavantageufement,& 
cela, Monfeigneur, vous porta à m’ordon- 
ner de n’obn^ettre pas à m’informer exa- 
élemcnt de la verûé,ou du prétexté de 
ces mauvais bruits. 

Dans cette longue route , qui eft de- 
puis Marlèiile jufques à Paris, que j ay 
traverf(^ à la fuite de fon Eminence 
le Cardinal Légat , j’ay oûy fort, fou vent 
difeourir de cette recherche , mais toû- 
jours comme d’ime chofe fort raifonna- 
ble,& je n ay veu perfonne s’en plaindre, 
finon quelques-uns que l’on me dilbic 
«voit cllé intereffez dans les Traittez ou 

avec 
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avec les Traittans, & ainfî déclamer con- 
Tre l»Chambre,de Ittftice , ipzx \cs mefmes 
motifs qui portent les Iarrons,& les coul- 
pables à déchirer les luges , dont lafeve- 
rite les fait trembler. 

Il efl vray que dans Paris & dans la 
Cour fay veu plus grand nombre de 
voix s*eflevcr contre cette jurifdiétion. le 
me fuis enquis de ceux qui crioient pour 
apprendre d’eux ce ^i les blelToit j ceux 
qui eftoient cmbarralTez direélement , ou 
indirectement dans les pourfuites de la 
Chambre me faifoient de grands difeours 
qui me lembloient peu concIuans,& plus 
paffionnez que véritables j les autres rie 
pquv oient que refpondre, Imon qu*on di- 
foit que cette Chambre caufoit bien du 
mal , & comme ils ne m'alleguoient rien» 
qui puft fervir de fondement , mefme ap- 
parent, de ce qu'ils a vançoient, je me fuis 
volontairement range du party de diver- 
ses perfonnes qui m’ont paru do liées d’un 
jugemeht fort raeur , & fort penetrant> 
qui tiennent pour confiant que la malice 
ou Tartifice des intereffczjell la fource de 
tels bruits, 

Car,le nombre de ccux,quife font mê- 
lez dans les Fermes , & Finances du Roy^. 
n'eft pas petit j principalement , commen- 
tant depuis Tan i 6 ^s. qui fert de bornes 

aux 
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aux recherches. Il peut mefme paflèr pour 
très-grand, fi l*on joint aux Traittans C0117. 
nus leurs Aflbciez , Cautions, & Partici- 
pes j & plus encore fi l’on y aioüte les 
• Sous-traittans,Arriere-traittans, les Sous- 
fermiers ,, & Arriere-fermiers > les Rece- 
veurs generaux & particuliers i ceux en 
tirre,ceux par commifljon,leur Controrol- 
leursjeurs Commis,tant ambulans qu’au- 
tres, les Sous-commis, Exempts, Gardes, 
Archers, HuiÆers, Sergens , & Prepolez 
aux recouvremens. 

Les libelles publiez durant les derniers 
troubles de France , fouftiennent que ce 
nombre iürpaffoit celuy des foldats que 
le Roy entretenoit dans les garnifons. 
Leurs Auteurs prétendent avoir démontré 
par les fupputations qu’ils faifoient , que 
de ces gens feuls Ton pouvoir former une 
armée redoutable. Ils ne parloient pour- 
tant que de ceuxquieftoient alors en fon- 
étion,que fi Ton y veut comprendre ceux» 
qui s*cn eftoient meflez, durant dix-neuf, 
ou vingt années (qui avoient précédé, & 
ceux qui depuis s*y font immilcez)il fau- 
droit quadrupler leur calcul j à quoy ajoû^ 
tant leurs femmes, leurs enfans, heritiers, 
parens,amis, & cointerelTeZjron croira ai- 
lément, qu’il y a des principautez entières 
qui n'enferment point tant de peuple. 

rre 
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t)e cette prodigicufe multitude, il s’en 
trouvera du moins la moitié vivante dans 
Paris, comme dans la capitale de la Mo- 
narchie , & dans le lieu où les affaires £e 
propofoient & s'arreftoient : dans le lien 
eù ceux (jui en avoient la direébion gene- 
rale. efloient obligez de refider pour les 
pourfuivre , & défendre au Confeil du 
Roy i* qui avoir accoutumé d’en interdire . 
la connoiffance à routes autres Cours, & 
luges i dans le lieu où demeuroient les 
Traitfans principaux , & tant de perfon- ' 
nés riches , qui raifoient des avances des 
prells, & des prdis fur prerts,fur les affai- 
res du Roy, & en un mot dans le lieu, où 
ainfi que les Ruiffeaux dans la Mer fe ren- 
doient tous les deniers, que par tel moyen 
l’on pouvoir faire fortir de la bourfe des 
particuliers , dans les Provinces. 

Après cela il n*y a pas lieu de s’efton- 
ner n Paris, eflant remply de tant de per- 
fonnes, qui par elles, ou par leurs proches 
(è voyent intereflèz dans les recherches 
des Financiers, l’on y entend parler defad- 
vantageufement de cette nature de pour- 
fuites. Ce n’eft pas auffi merveille d’oüir 
le mefme parmy quelques-uns de la Cour, 
où font tant de puiffans , dont les uns 
participoient fecretement avec les Par- 
tifans,& dont les autres les protegeoient» 

moyen 
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moyennant de bonnes penfionsj prefente- 
ment cefsées j 8 >c où font tant de Sei- 
gneurs, mefme de très-haut titre, qui pour 
reftablir leurs familles ruinées fe font 
alliez dans celle de ces Financiers {>ecu- 
nieux, lefquels leur donnoient leurs tilles, 
avec des dots qui excedoient ceux des 
Princeffes. ^ 5 ■ 

L'on fçait mefine que depuis que le 
Parlement, & les Compagnies Souverai- 
nes,ne voulurent plus admettre dans leurs 
corps, les enfans, ny les gendres dés gens 
> d'affaires , ceux-cy fc mirent à leur ache- 
-pter des offices dans les Maifons RoyaleSj 
de maniéré qu’il eft fans difficulté , que la 
- Cour,& Paris font les parties de la France 
les plus infeéfées de cette lepre, qui avoit 
rendu la face du Royaume fi hideufe. 

Cependant Paris , & la Cour font les 
• lieux de la correfpondance commune de 
-toutes les Villes de l'Eftat , & de tous les 
‘ Pays dlrangers qui ont quelque commer- 
ce avec la Nation Françoife, il ell donc 
aifé que ce qui s'y publie fe répande faci- 
lement dedans & dehors le Royaume. 
Voftre Eminenct , Monfeigneur >jugera 
fans peine que la chofe eft ainfi , & elle 
' jugera de mefme que les mauvais bruits, 
qui en fortent viennent originairement de 
la part de ceux qui à Paris > & à la Cour 
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fe trouvent intereflèz par ks recherches 
qu'ils condamnent : ils font en cecy fé- 
condez par ceux qui leur touchent de 
parenté, d’alliances^ amitiéjou de dépen- 
dance ; & encore par les Cenfeurs perpé- 
tuels de tout gouvernement prefent, bon 
ou mauvais , par ceux qui ne demandent 
que changement,dont le nombre elltoû- 
jo'urs très-grand par le vulgaire igno- 
rant , auquel on perfuade le mal avec une 
facilité incroyabkjSequi n*a point déplus 
parfaite joye,que de déchirer les Confeil- 
Jers du Prince, qui ont accoutumé de de- 
venir criminels dans l’efprit des peuples» 
du moment qu'ils font regardez de bon 
oeil par leur Maiftre. 

Tay leu dans un fçavant Politique Fran- 
çois , & fi je ne me trompe dtü Bodin en 
fa Republique , que c’eft une chofe ordi- 
naire dans les Royaumes , & particulière- 
ment en celuy de France , de crier contre 
les aliénations du Patrimoine de la Cou- 
ronne,& contre les abus commis dans le 
maniement des Finances. Les Zeicz en 
requièrent les recherches pour le bien de 
leur Patrie i les Mécdhtens font le fem- 
blablc, foit pour fe venger, foit pour cau- 
fer quelque innovation 5 Cèux qui cher- 
chent à gaigner , ou de la réputation , ou 
fatfeébion des peuples,n’ont point déplus 

beau 
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beau prétexté à prendreifî quelqu'un com- 
mence à parler de cette matière, la trouppe 
applaudit, & ceux mefme qui £e (entent 
interieurerrîent coulp'ables, croiroient dé- 
couvrir leurs pechez cachez que de ne 
les pas condamner extérieurement , com- 
me ils font hardiment , dans la confiance 
que les chofesne feront point fuivies, (ce 
qui cil le plus ordinairement advenu , ) 
ou dans l elperance qu ils feront délivrez 
de finquietude continuelle des recher- 
ches à la faveur d’une compofition , qui 
alTeurera leurs biens immenles, par le fa- 
crifice de la moindre partie de leurs lar- 
cins , ou dans la penfée qu’il furviendra 
quelque broùillerie, ou révolution, qui 
empefehera le cours des pourfuites : cet 
Auteur remarquant que toutesfois , & 
quantes qu'en France l’on en ell venu à 
ces difcufiions,& qu’on a voulu les éten- 
dre au(Ti-bien aux grands , qu'aux petits 
larrons , ces pieux delTeins ont toujours 
elle ruinez par des mouvemens civils, 
qu'on a excitez fous divers prétextés , & 
cela, dit-il, par les intrigues des Financiers, 
& par la liaifon feèrette qu’ont avec eux 
les plus grands de la Cour , tant par cor- 
ruptions, participations , engagemens de 
domaines a leur profit, qu’autrement. 

Et certainement fi les recherches com- 
mencées 
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mencées par le Roy Tres-Chreftien, s’a- 
chèvent, tant félon les difpofîtions appa- 
rentes, que fuivant cette fermeté extraor- 
dinaire , avec laquelle fa Ma jellé Pourfuit 
fes entreprifesjdle aura la gloire d accom- 
plir , ce que plufieurs de fes Predeceflèurs 
ont tenté invtilement,& ce que nul d’eux 
n’a peu conduire iufques à la fin defirée: 
ce qu’elle entreprend ell un vray coup de 
Maifire, digne de fa prudence,& j’ajoûte- 
rajr digne de fon bon-heur, fi cette œuvre 
jqui fous les Régnés precedens a toujours 
•elM interrompué , par des guerres intelH- 
nes expreficment fufeitées , peut fe con- 
fommer fous l’Empire de ce Monarque, 
fans dire troublée, finon par de vains , & 
impuiflans difeours. 

le dis vains, & j'eftime pouvoir ufer de 
ce terme jufques à ce que /apprenne 
qu’on objeéle contre U chambre ae lu{Hçe 
d'autres chofes que celles que j’ay peu re- 
marquer, qui fc reduifent à oinatrc , à fça- 
voir I. qu’elle nuit au commerce, x. qu’el- 
le trouble le repos de quantité de familles, 
qui ontafiirté leur Prince dans fon be- 
loin. 3. qu elle olle le defîr aux autres de 
donner à l'advenir de femblables afliftan- 
ces au Royi& 4. qu'elle ell contre la 
bonne foy des 'Traittez qui avoient efté 
accordez aux Financiers. 


Pour 
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Pour le premier , Ton dit <jiie la plus 
grande partie de Targent de France fc 
trouvant dans les bourfes des Partifans, 
la rigueur des pourfuites les oblige à Ty 
tenir enfermé p pour ne le pas expofcr au 1 
péril d'ellre faifî, ou arrellé j d’où il arrive ! 
ce mal, que ce fane de l’Elbt ne fait point 
fa circulation ormnaire dans les veinesj 
c’eft à dire, que les deniers n’ont point 
leurs cours accoûtumé , ce qui diminue 
d’autant le commerce. 

Mais l’on m’a fait entendre que qui- 
conque voudra confiderer ces chofes de 
prés , confeflèra que lors mefme que les 
Financiers avoient le vent en poupe , ils 
ne penfoient à employer leurs millions 
qu’à faire des prells,des traittez, & d’au- 
tres affaires avec le Roy. Nul d’eux ne 
fongeoit à faire profiter les derniers dans i 
le trafic , & au contraire plufieurs Mar- 
chands puilTans quittoienc la boutique, 

& le magazin , pour fe jetter dans les Bu- 
reaux & dans les Partis , où ils voyoienç 
faire de ü promptes, & monflrueufes for- 
tunes. Ainlî la prolj>erité des interefièz 
dans les Fermes , & Finances du Roy ap-' 
portoit plûtolt diminution qu’augmen* 
ration au commerce , comme ne fervant 
^ qu’à débaucher divers Negotians ,& à i 
rainer les peuples >c’dî cequonn'apas 

oublié 
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oublié d’obferver , dans tant d’écrits qui 
ont paru durant les émotions des an- 
nées 1649. & 165:1. 

Cependant à caufe de quelque retran- 
chement de diverfes dépenfesfuperflües, 
<jui s*eft nouvellement fait par ceux qui 
iont compris dans les recherches^ l'on ofe 
maintenant attribuer le déchet du com-: 
merce , à la rétention que les Traittans 
font de leurs deniers , par devers eux : re-. 
tention qui peut-ellre n eh pas telle qu*on 
s’imagine , dbnt aflèz peu croyable , que 
des gens fi attachez à faire valoir leur 
argent, le veüillent tenir invtile,dans leurs 
Cabinets , pouvant le faire profiter en 
cent façons,fecretement, & feurement. 

Tay veu des perfonnes judicieufes dire 
perfuadées , que tant s’en faut que le pro- 
cédé qu’on garde à l’égard des Partifans 
diminue le nombre de ceux qui fe méf- 
ient du négoce , qu’au contraire il l’ac- 
croilè, y engageant plufieurs gens d’affai- 
res, qui fans cela ne s’occuperoient qu’à 
inventer de nouveaux moyens de fuccer 
^ufquesà la moëlledes os du laboureur, 
de de l’artifan : & les mefmes concluoient 
<jue c’elloitja Paix qui elloit la principa- 
le caufe de ce qu’on voyoit moins d*ar-> 
gent , & ainfî moins de commerce dans 
le Royaume que durant la guerre. 

Cccy 
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Cecv iJourroit palTer pour un Parado- 
xe en l'eijprit de quelques-uns , fi Ton ne 
faifoit renexion, que le pius commun.fen- 
timentdes meilleurs Politiques ell , que 
les temps pacifiques empliflTent TEfpargne 
des Souverains , & rendent l*àrgent rare 
parmv leurs Sujets. Les Hollandois qui 
font les Doébeurs de toutes les Nations> 
en fait de commerce, tiennent cela pour fi 
confiant, que la crainte de voir diminuer 
kur trafic , les a entre autres chofes fait 
longuement helÎKr à entendre à la Paix 
avec fEfpagne 5 & l’experience fait voir, 
que pourveu qu’un Efiat foit aflèz puif- 
{ant, pour empefeher fes ennemis de fbu- 
rager fes Prouinces , & qu'il puifle main- 
tenir fes armées dans le pays d'autruy, 
comme la France a fait dans la derniere 
guerre d'entre les deux Couronnes , en ce 
cas l'abondance d’argent, & le commerce, 
qui en efi infeparable, s’y rencontrent 
plus amplement , qu’en une faifon de re- 
posiattendu que dans la confufion des ar- 
mes, tout ce que la puiflance fupreme exi- 
ge de fes Sujets , s'employe en folde de 
gens de guerre , en fortifications , muni- 
tions , & entretien des places , gamifons, 
camps, & armées qui font autant d^ gou- 
fres infatiables , & de feux devorarts , lef- 
queU confument une infinité d’attirail, 

de 
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de hardes, de vivres, & de denrées que la 
Paix épargne 5 & elle fait en outre que 
tout ce que le Souverain leve dans fes 
terres , demeure referre dans fes coffres, 
au defadvantage du commerce , qui 
conlîlle dans un continuel flux , & reflux 
de deniers. 

Le peuple neantmoins , qui fe figure 
que la Paix ne peut marcher qu’avec tou- 
te forte d'abondance , ne comprend point 
que cette fille du Ciel,puifîe avoir aucune 
fuite moins agréable , veu qu’elle a d’ail- 
leurs tant d’attraits. Il ne confidere pas 
que l’incomprchenfible fageffe de Dieu, 
a voulu allier tous les biens de ce monde, 
avec quelque incommodité, pour appren- 
dre aux hommes que luy leul elt l’uni- 
que bien , parfait, & deflrable i & c’ell de 
l’opinion erronée du vulgaire, que les in- 
tereffez dans les recherches de la Cham- 
bre de luftice , fb prévalent, pour rejetter 
fur leurs luges un inconvénient, qui ne 
provient aucunement de la feance lî lon- 
guement demandée de cette Compagnie, 
compofée d'hommes choifis, tant des 
Parlemens que des autres Cours Souve- 
raines du Royaume j & laquelle en tout 
cas , ne pourroit eflre que la caufe inno- 
cente d’un mal , qui n’âuroit point d’au- 
tre faurceque la malice des Financiers 

C mefme^ 
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meûne j puis que pour s’exempter des 
rellitutions qu’ils doivent , ils retiennent 
injuftement prilbnniers , dans leurs mai- 
fons particulières les deniers , dont ils ont 
dépouillé les Provinces, & de la Uberté 
defquels le commerce pourroit recevoir 
le îbulagement efperé. 

Ces chofçs me femblent fuffifantes 
pour affoiblir la première des quati^e ob- 
jections, que les Partifans forment à l’en- 
contre de la Chambre établie, pour lexa- 
men de leurs aCtions : ainlî, Monfeigneur, 
jepafferay à fécondé qui conlîfte en 1 al- 
légation que les pourfuites contr’eux or- 
données troublent le repos de plulîeurs 
familles , qui ont fecouru l’Eftat dans fi 
neceflité. le n’expliqueray point à voltre 
£minence quels font mes fentimens fut 
cecy j je me contenteray de luy rapporter 
ce que j*en ay oüy difcourir à Tun des 
vieux Magiftrats du Royaume. 

Cette foibleffe naturelle a l’homme, 
difoit-il , qui luy fait ordinairement pen- 
fer que tout un Pays doit prendre part 
aux maux qui le touchent, perfuade ai- 
fement aux gens d’affaires, que le relie du 
Royaume doit compatir au déplailîrque 
leur caufent des pourfuites , qui altèrent 
leur tranquillité domellique j 8d: cette au- 
tre foibleffe qui nous porte à n’envifager 

nos 
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nos oeuvres que par ce qui en paroift de 
beau , leur fait elUmer qu*ils feroient plû- 
toft dignes de recomj^nfes , que de re- 
cherches, à caüfe de futilité que la Mo- 
narchie a tirée du preft > & des advances 
de leurs deniers. 

Mais , pourfuivoit-il , quiconque s’ap- 
prochera fans préoccupation de ces per- 
fonnes, qui fe plaignent fî hautement^ 
trouvera qu’elles fe méprennent, & qu el- 
les accufent la Medecine au lieu de la 
maladie,& le châtiment au lieu du crime. 
Car fi la confcience ne leur reproche rien, 
ces recherches auront plus donné de pei- 
ne â ceux qui les auront faites , qu’à eu5^ 
& fi elles leur font quelque travail , ce ne 
fera que pour leur lailier beaucoup de 
gloire, par la jultification de l’innocence 
de leur conduite, dans des emplois où la 
corruption régné fi fort , que le monde 
ne peut croire qu’il en forte rien de pur, 
s’il n’apprend le contraire par l’experience 
d’une épreuve rigoureufe. 

Ils s’expofent, en parlant du trouble 
qui leur elt fait , à rafi'aifchir la mémoire 
de celuy qu’ils ont caufé à tant de fa- 
milles , & ainfi à fe faire reprocher , que 
c’eli un coup de la julHce de Dieu , que 
de permettre que ceux-là foufifrent de l’ar- 
gitation , qui ont inquiété toute une Na- 
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tiorîîpar les inventions de cent maletoftes 
par eux fuggerées, & qui l’ont ruinée par 
la dureté des procedures tenüe s dans les 
recouvremens , qu’ils ont mendiez. 

S’ils n* avoient point ( à ce que ce fça- , 
vant Magiftrat adjoûtoit ) le bandeau de ; 
l’interell fur les yeux , ils verroient que ce | 
trouble de leurs maifons priuées > qu’ils , 
cftiment un fujet de compaflion 3 devient 
au public une matière d’édification > lors 
qu’ils confiderent -que ces grandes ri- 
cheffes , amafTécs avec trop de prompti- 
tude pour dire réputées légitimement 
acquifes j s’écoulent avec la mefme célé- 
rité , qu’elles s’dloient accreües ; cecy 
mefme confole merveilleufement les gens 
de bien j qui voyent que lî leurs juftes la- j 
bèurs ne font pas favorifez d’une fubitea 
& prodigieufe élévation de fortune > ils 
le font du bon-heur d’un repos égale- 
ment tranquille > & durable. 

Ce trouble qu’ils envifagent comme un 
mal , ell un bien , & pour eux y & pour 
les autres. Pour eux puis qu il les engage 
à des rellitutions neceffaires à leur lalut, 

& aufquellesils n’auroient jamais fongé, 
s’ils n’y avoient ellé contraints. Pour les 
, attendu que lî les brigandages des 
Financiers, avoient ellé fuivis de la grâce 
de l’impunité , ces fauterelles qui defo- 
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îoient la face de la terre j auroient multir 
plié par milliers, & rongé tout ce quipour- 
roic relier d’entier dans le Royaume. 

L’advantage que les Traittans veulent^ 
tirer 5 des fecours que l’Ellat a receus de 
leurs deniers , pourroit mériter quelque 
reflexion , (difoit ce mefme perfonnage ) 
s’il n’elloit contrebalancé par une infinité 
de maux reels , que leurs nouveautez, 
leurs extorfions, & leurs pratiques ufurai- 
res ont caufez au publies & c’ell avec> 
raifon qu’on leur reproche, que s’ils ont 
prellé à leur Souverain , c’ell que les trop 
grands gains qu’ils avoient faits, l’ont mis 
en neceflité d’emprunter d’eux , & que 
s’ils luy ont advancé des fommes nota- 
bles , elles provenoient prefque toutes 
d’une ufure excelTive, qu’ils avoient exi- 
gée de luy. 

Ces veritez font fi claires & fi confian- 
tes que l’on n’en peut pas difeonvenir, 
puis qu’il eft de la connoiflance d* un cha- 
cun,que ceux qui fe"vantent d* avoir four- 
ny tant de millions au Roy , efioient dans 
une irnpuiflance vifible de le faire aupara- 
vant , que <le s’efire méfiez dans les Fer- 
mes , & Finances de fa Majefié j de forte 
qu'on peut dire qu ilsn’ont prefque point 
guery de playes,nnon celles qu’ils avoient 
faites i que s’ils ont prefenté de l’antidote, 
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ils avoient précédemment fait avallcr le 
poifon j & qu'en tout cas s’ils ont apporté 
quelque remede aux maladies qui s'atta- 
choient à la peau,& au dehors As avoient 
tellement delTeiché , & altéré le coeur* 
les entrailles , & tout le dedans > que le 
corps robuiie, & vigoureux delà France, 
cftoit devenu une fquelette , & qu*ils 
Tavoient réduit à n’avoir que les os & 
Vamej encore les os n'eftoient-ils reliez 
que parce qu'ils eftoient fans fuc j & l’ame 
parce qu'eltant un pur efprit, leurs Huif- 
fiers, & leurs Commis aux recouvremens 
n’avoient peu mettre la main deffus > & 
tnefme I on peut croire qu'enfin à force 
d’ennuis, de vexations, & de traverfes ils 
l’auroient jettée dans le defefpoir d’une 
rébellion mortelle, li Dieu ne luy avoir 
fufeité un tres-prudent Médecin en la 
perfonne de Louis XIV. qui pour donner 
guerifon , à la partie que ces feorpions 
avoient infeélée, les eferafe maintenant 
fur elle , tirant d’eux une huile qui fert 
mefme de preferuatif , contre les effets 
dangereux d'un pareil venin. 

Cet habile Magiftrat , dont j'ay parlé, 
remarquoit lemblablemcnt , que ceux qui 
ne s'arrellent pas à l’écorce des choies 
pour en juger, veulent fuivant la maxime 
univerfeUe, qu'on regarde principalement 
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à l’intention de celuy qui agit, afin de pro- 
noncer fur la bonté, la malice, ou le méri- 
té d’une aélion. Et prenant ( difoit-il^ les 
affaires de ce biais , qui fans contredit eft 
le bon & le véritable , je ne fçay fi Mef- 
fieurs les Partifans poirrroient efperer , 
beaucoup de loüange des affifiances qu*ils 
ont données à leur Maiftre, elhnt certain 
qu’en cecy ils ont bien moins recherché 
r©n interdt, que le leur. Ils fongeoient à 
profiter avec luy & nullement a l’aider: 
ils ont preilé , ce n’a pas efté par le motif 
d’aucune generofité3 mais parla confide- 
ration des gros interdis & des grofles re^ 
tnifes,qu’ils fiipuloient tres-curieufement 
& qu’ils exigeoient tres-punéluellemenr. ' 
Après celapretendre,quelà Monarchie 
leur doit fçavoir gré de ce qu’ils ont fait, 
c’eft ce me femble donner lieu àl Vfurier 
d afpirer à la qualité d’un homme fort 
obligejint j puis que celuy-cy fait à l’é- 
gard des particuliers, ce que ceux-là ont 
tait à l’égard de leur patrie , avec cette 
' feule différence, que l’ Vfurier fe contente 
communément d’interefts plus modérez 
que ceux que les Traittans fe font ordi- 
nairement fait payer. Si leurs prefis ont 
efté utiles à l’Eftat>ceux de l’Vuuier ne le 
font pas moins aux familles privées : & 
neantmoins Dieu mefme le déclaré crimi- 
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neljtous les peuples le detellent,& vo(îr& 
Rome ( difoit-iî) du temps qu’elle ertoit 
encore Payenne, le comdaranoit à la re- 
iHtution du quadruple , & le larron à 
celle du double feulement j pour montrer 
pai' cette inégalité de peines , combien 
elle elHmoit le premier plus coulpable, 
que le dernier. 

Si la comparaifon blefle les oreilles des^ 
^ intereffez , elle fe pourroit addoucirpar 
celle qu’on feroit d eux à un Marchand, 
qui baille fes denrées à quelque grand 
Seigneur , à crédit , en les luy vendant 
chèrement, & fe faifant bien payer les in- 
cerells , s’il n’ell point fatisfait en temps, 

6 faifon. 

le laide ( contînuoit cet Officier ) au 
jugement des fages , fi ce Marchand apres 
avoir receu fa débte , feroit bien fondé à 
fou tenir j que ce grand Seigneur luy de- 
meureroit fort redevable i & fi le plaifir 
qui peut elhe attaché au crédit, quiefî 
fait a fachepteur , n’efi pas fuffifamment 
compensé , par le gain du vendeur i plus 
ce gain a elle grand, plus la grâce du 
crédit diminue , & ce crédit peut mefme 
quelquefois devenir un tort , & une 
injure , fi le gain efi exceffif , & déraifon- 
nable. 

Cela ellant je douterois fort ( pourfui- 

voic 
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voit-il ) fi les gens d*affaires feroient aflèz 
bien fondez pour foûtenir qu'ils doivent- 
dire regardez comme des perfonties qui 
ont tres-bien mérité de la Couronne, puis 
qu'ils ont eu jpour but de gaigner, & 
qu'ils font rembourfez de leurs prefis &. 
de leurs advances avec d amples profits,, 
qui peuvent tenir lieu de tres-largcs re-. 
compenfes, tant de leurs travaux, que de 
leurs bonnes volontez effe< 5 üves, ou pre- 
tendües : ce que je me perfuade qu'ils ne 
voudront pas nier, eux fçaehant que la 
preuve en feroit aifée, par la comparaifon. 
de la fplendeur de leursfortunesprefen- 
tes,avec la bafleflè de celles de la uaiffaa- 
ce de la plufpart d'entr'eux. 

Car combien de leur bande jettant 
l'œil fur leurs mains,y voyait des bagues. 
& des diamans dont le prix excede ce- 
luy de leur ancien Patrimoine ? combien 
tournant la telle voyent après eux une 
longue fuite de Laquais, quoy queux- 
meimes ayent commencé par cette vile 
conditions t,el qui fe voit habiter des hô- 
tels capables de loger des Princes , n'a 
hérité defes Parens, que d'une miferable 
Chaumière. Le rebut des meubles de 
plufieurs de ces Meflieurs , vaut mieux 
que les fuccelTions entières de leurs ance- 
ftres i & le nombre n’eft pas petit de ceux 
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de cette efpece , qui diffipent plus de 
viandes en un feftin , ^ue leurs Peres & 
Meres rfen ont ccMifumc durant toute leur 
vie 5 ils font entrez pauvres dans le ma- 
niement des Fermes & Finances de fa 
Majefté , & ’ dix ou douze ans d*employ» 
& mefme fouvent beaucoup moins , les 
ont comblez de richeflcs fi immenfes> 
qu*elles furpaffent celles de diverfes fa- 
milles > qui depuis trois ou quatre iîecles, 
font dans les hautes dignitez defEfpée» 
& de la Robbe. Leurs fàcultez pour- 
roient , fans rien exaggerer > fake la julle 
rccompenfe de plus & deux cens braves 
Capitaines y 8c Commandans , qui ont 
vieilly fous le harnois j & fe font ngnalez 
en cent maniérés , aux dépens de leur 
fang, fans jamais avoir profité de la cen- 
tième partie des gains , que plufieurs Par- 
tifans ont faits en fi peu de temps j de 
forre qu*on peut voir que fi l’on en ufok à 
leur égard, en la façon qui (è pratique en 
France , & je puis dire en toute f Europe» 
envers plufieurs milliers d'hommes de 
meilleure condition, de plus longfervice, 
& oui ont rendu des Offices plus confide- 
rables à leur Pays , Y on pourroit fans au- 
tre formalité ne laiffèr à quantité de 
Traittans, qu’un dixiéme, & encore moins 
de ce qu^ils poifedeat maintenant , fans 

pourtant 
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pourtant qu’il leur reftât de légitimés 
raifons de le plaindre , & fans en outre les 
priver de ce qui leur feroit neceflaire pour 
ftlblirter commodément , & plus gralTe- 
ment mefme,que s’ils s’ertoient mefler 
d’embraflêr quelque autre profc/fion. 

Ce fage Magiftrat m’ayant fi bien in- 
formé, de ce qui pouvoit ellre répliqué, 
fur le fécond Cnef des faits qu’on allégué 
au préjudice des pourfuites ,qui fè font 
contre les.Financiers,je fus bien aife d’ap- 
prendre aufli de luy comme il fe démefle- 
roit du troiftéme , qui confîlle à foùtenit 
que la feverité tenue en la recherche pre- 
lente des Traittans . qui ont aflifté la Mo- 
narchie durant la demiere guerre , fervi- 
roit de frein pour emjpefcher les Sujets du • 
Roy de luy ayder à l’advenir , fi quelque 
nouvelle tempefie s’élevoit en France. 

lime répondit, que ce procédé moder- 
ne ne regardoit que les feuls Financiers» 
qui ont excedé les bornes de la raifon, 
par des rcmifes exceffives , des interdis 
illégitimes, & des artifices reprouvez, & 
qu ainfi il ne devoir félon toutes les ap- 
parences effaroucher que ceux-là feule- 
ment , qui aur oient les mefmes finillreS' 
intentions de commettre de femblables 
abusj& qu’au contraire il pourroit exciter 
les gens de bien à ne pas refufer à leur 
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Prince , les fecours qu ils fer oient capa- 
bles de luy donner , lors qu'ils fe ver- 
roient aflèurez , par les expériences du 
pafle,qu*on leur laifleroit la libres &c paifî- 
ble joüiflance des profits honneftes qu'ils 
feroient , tels font les interefts au dcniep 
xiv. & les remifes du vj. ce que prefënte- 
ment 1 on conlerve religieufement â tous 
les aneiensTraitcans,encoreque tout cela 
foit au delà des advantages ordinaires 
que peuvent efperer ceux qui employent 
leurs deniers en achapts d^heritages, en 
conftitutions de rente , & en autre com- 
merce non moins hazardeux., & plus la- 
borieux. 

La modération du gain caufant aux Fi- 
nanciers la feureté, & la fermeté de leurs 
fortunesa& mefme les rendant plus legiri- 
mes,& ainfi plus honorables, elle doitfui- 
vant le bon lens, attirer beaucoup plûtoft 
les perfonnes judicieufes à fe mefler dans 
les affaires du Roy , que non pas le faux 
brillant d'un lucre non moins prodigieux 
que fubit j la nature ne pouvant fouffrir 
que ny les monllres , ny tout ce qu elle 
, enfante avec une célérité extraordinaire, 
foit de quelque durée confiderable.. 

Ceft en cette forte que raifonnoit ce 
vieil Officier,dont je rapporte les difcours 
à Yoiire Lmineace , il adloûtoit d’ailleucs 

que 
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que cet incoitvenient de manquer à l'ad- 
venir de Traitcans 3 n’eftoit pas à craindre 
en une Monarchie qui avoit fleury,durant 
pluficurs fiecles , fans connoillre cette ef- 
pece de gens , & que quoy qu'il arrivall, 
il elHinoit qu'on devoitplûtoll appréhen- 
der d'en avoir trop , que moinsjpuis que 
maintenant, dansk grande chakur des 
ppurfuites de la Chambre de lullice. Ton 
avoit bien plus de peine à rebuter , qu'à 
chercher mille propofan^ des nouvelles 
affaires,& autant d autres qui briguoient, 
pour entrer dans les Fermes , & dans les 
maniemens des Finances de fa Majefté. 

De toutes ces chofesil concluoit, que 
la rigueur du procédé de la Chambre de 
lullice, ne delîourncroit aucunement les 
avides de fe jetter dans les partis,lors que 
les occa/îons s'en prefenteroientjveu mef- 
nae qu'on voy oit tous les jours,que 1 hor- 
reur des fupplices n'empefchoit pas les 
voleurs de fe couler dans la foule, & d'y 
voler ceux qui y font alTemblez , pour 
voir foufïrir à leurs femblables les der- 
nières peines>& une mort infâme. 

Quant à la quatrième ée derniere raifon^ 
alléguée contre les recherches , dont les 
Financiers font travaillez, à fçavoir qu'el- 
les blelTent la bonne foy, puis quelles di- 
minuenc k$ remifes^^ les interdis, que k 
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Koy & Ton Confeil leur avoîent accor- 
dez, & qu’elles font des reduâions,de 
tout cela : Ce mefme perfonnage,des ob- 
feryations duquel je parle icy à-volîre 
Eminence,Monfeigneur, difoit s’eftonner, 
de ce que les Partifans ofoient mettre en 
avant des difcours de cette nature , qui 
avoient à la vérité quelque apparence* 
mais nulle folidité. 

Qu*un cha«sun fçavoit que ces Trait- 
iez , qu’on ve^p rendre vénérables par t 
nom facré du Roy , & de fon Confeil^ ne 
font prefque tous autre chofe,. que les ou- 
vrages des feuls Surintendans,ou de leurs 
Commis , fort fufpeéis d’avoir participé 
aux advantages illégitimes , qu’ils acqof- 
doient avec une facilité d^autant élus 
grande, qu’elle leur elloit profitable. Que 
les Théologiens » les lurifconfultes , & 
tout ce qu’il y a d’hommes raifbnnables> 
demeuroient d’accord qu’il y avoit diver- 
fes conventions,, à l*^entretien defquelles 
l’on n’elloit point obIigé,ny par confeien- 
ce, ny de droit, ny par raifon quelconque. 
Que les Paéiions ufuraires dioient de 
cette qualité , leur lien n’eftant aucune- 
ment comparable à celuy des Loix divi- 
nes , & humaines , qui nous engagent à. 
detelier l’ufure , & a couper pied â une 
gangrène fi dangereule*. Qa*on ne pou- 
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voit pas ignorer que des interefts à ^uin^j 
four cent , payez aux Traittans , & leurs 
remilès du tiers , qui font encore plus ex- 
ceflives , ne foient ufuraires 5 principale- 
ment en France , où les intcfelis légitimés 
icglez par les Ordonnances,& par Tufage 
k plus commun>ne montent qu’à cinq Ôc 
demy pour cent ou environ. Que toutes- 
fois & quantes que les I^arlemens , & en- 
tr’autres celuy de Paris, qui eft le premier 
du Royaume , rencontroient des Con- 
trats, par lefquels quelqu’une des parties 
contraàantes avoit llipulé quelque chq- 
fe, au delà desinterefts permis , & ordi- 
naires , ils les caffoient & annulloientj, 
qu ils ordonnoient la reftitution des Tom- 
mes trop exigées en cette maniéré, ou dui 
moins qu*ils les imputoient en dedution 
du fort principal, avec des peines & amen- 
des infamantesjce qu’ils faifoient nonob- 
llant la pretenduë bonne foy des con- 
ventions mutuelles , & nonobrtant tout 
ce que Ton peut apporter de couleurs^ 
de prétextés , de précautions de fo- 
lemnités pour pallier , ou affermir ces 
Contrats.. ; 

Ayant en quelque façon témoigne a 
cet expérimenté Magiftrat , que la curio- 
fité d’un Effranger pouvoir aller , jufques 

i defirer de fo courtoific quelques exem- 
ples 
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pies particuliers de cet ufage general, 
qu*il venoit de dire eftie gardé par les 
Parlemens de France , en prononçant fur 
des paétions ufuraires > il offrit de me fa- 
tisfaire là defliis fort amplement , fî je 
voulois me rendre en fa Bibliothèque, 
pour y voir feüilleter les Recueils des 
plus notables Arrefts de ces Compagnies 
Souveraines, qui fe voyent imprimez par 
les foins de divers fçavants j mais comme 
je luy fis connoifire que le prompt départ 
de fon Eminence Monfeigneur le Légat 
ne me permettoit pas de jouir d-une offre 
fi obligeante , il commanda à Tun de fes 
gens d'aller chez un homme de Robbe; 
demeurant en une maifon voifine du lieu 
où nous ellions aflfemblez , pour le prier 
de nous envoyer quelque Compilateur 
de ces Recueils. L’on nous en apporta un 
Volume dreffé par un Confeiller du Par- 
lement de Paris , nommé Monfieur LoUet, 
commenté par Brodeau , qu*on me dit 
avoir efré un fameux Aavocat de ce 
mefme Parlement , dans lequel Volume 
ce Magifirat me fit voir fous la cotte A, 
nombre 14. un Arrell , par lequel la Cour 
annulla comme ufuraire un Contraét,qui 
avoir produit des interefts au denier dix; 
& fuivant le rapport de ce Compilateur 
qui elloit i*un des luges opinans , la rai- 
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fon de le décider ainlî fut , que ce qui 
n*elf pas authorifé par la Loy , ne le peut 
eftre par Contraél j que rinterell au denier 
dix citant défendu par l’Ordonnance , il 
ne pouvoir, fe couvrir par aucune con- 
vention j que c’eft ufure>que c’eil chofe 
prohibée , que c’eft un crime j & partant 
un fait qui ne tombe point en padtion, 
hu m'm ufura à lege prohibita , non caditj 
in conventionem , crimen eft, 

. Son Commentateur adjoüte : Que la 
Cour a accoûtumé d’imjputer au fort 
principal , tout ce qui a elfe receu > outre 
les intereils permis par la Loy , & cela 
meiîne apres dix & vingt ans j car l’ufure,. 
dit-il, ne fe prefcritjny par le temps, ny par 
aucun confentement , ce qu’expliquant 
plus à plein en la lettre T» nombre 6,il éta- 
blit pour une réglé conrtante du Palais> 
que tous Contraas,Traitte2,Pa6Uons,ou 
Tranfadtions , qui fe font fur des affaires 
Qui reffentent TuCureafont de nul poids, St 
de nulle valeur. 

Il cite divers Arrefts anciens St moder- 
nes qui l’ont jugé en cette forte , entre 
lefquels il en cotte un du 13. de Décem- 
bre 1610, qui a cafïé des conventions de 
cette efpece,guoy que depuis elles cufîenc 
elfe confirmé^es, par des jugemens rendus 
du confentement des parties^Sc il adjoûte> 

que 
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que la Cour paflant outre, avoit rendu un 
Arrell célébré en la grande Chambre,plai* > 
dant pour lors Monneur'/^« Vaut Advocat » 
general du Roy , & Monfîeur Struin pour 
fes intereflèz, par lequel elle jugea qu’on 
ne de voit pas mefme en de tels cas, defe- | 
rer à vn Arrdl rendu comme ils appellent i 
par apppinté j c’eft à dire confenty,& 
agréé par les parties 5 tant ce renommé 
Sénat eft fortement convaincu de cette 
maxime aülïi ChrelHenne , que naturelle, 
qu*on ne doit fouffrir en aucune maniéré, 
que le vice puifle eftre authorisé directe- 
ment , ou indirectement 5 que c*eft un 
levain pernicieux , dont la moindre par- 
celle peut corrompre la maffe entière du 
pain i & qu’en vain Ton implore en ce ren- 
contre la fainteté inviolable de la bonne , 
foy, puifque c’elt avoir péché contre elle, | 
que d’avoir ofé faire des Partions , qui 
choquent la dilpofîtion des Loix & des 
/Edits : MaU fidet contra leges^& edi' 

£ta mercfttur ; ce qui fait que ces conven- ' 
tions ellant defeaueufes,dans leur propre 
fondement & d*elles-mefmes infoûtena- 
bles, rien ne les peut affermir, ny les laver 
de leur foüilleure originelle ; obUgationes 
enim qu&fropriis vtribpcs non confifium , 
que ludtcu ojficto , neque ?r&toris imperio con- 
firmanturXobligditiones i6.de oblig.& aCt. 

Après 




de la Cour de France, 6 1 
Apres ces chofes, voyez , ( difoit Tin- 
telligent Magiftrac qui m’inihuifoit , ) 
voyez fi nos Partifans ont tant d'occafion 
d’accufer de nouveauté, & de feverité les 
procedures que la Chambre de luftice 
obferue , dans la reduâ:ion de leurs remi- 
fes exceffives, & de leur interefts notoire- 
ment ufuraires , puifque cette prétendue 
houveauté ne confirtc , qu*à ordonner au 
profit du Roy, cela mefme que tous les 
luges , & tous les Parlemens ordonnent 
journellement , & de temps immémorial, 
en faveur des particuliers , lors qu’ils fe 
plaignent de quelques lefions pareilles, ou 
plûtoft beaucoup moindres. 

Pour la feuerité elle eft vrayement 
imaginaire , veu qu’en ce qui eft de par- 
ticulier à particulier , ces reduélions fc 
font au denier xviij. ou à cinq 8c dem 5 r 
pour cent, ou environ j 8c que la Majefté 
en ce qui la touche , a la bonté d*en ufer 
plus favorablement , à l’égard des Parti- 
fans , fe contentant de faire réduire leurs 
ufures au denier quatorze > qui eft leur 
abandonner plus de fept pour cefit. 

Cependant ces gens payent le remer- 
ciement de cette grace,par des rejwoches 
d’injufticej &ils veulent faire paner pour 
une rigueur blâmable , ce que ceux qui 
autrefois ont fait 1‘eloge de Trajan ont 
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remarqué , pour l’un des plus excellents 
traits de rhumanité d’un Empereur mo- 
déré, à fçavoir , d’avoir fait juger les cau- 
fes de Ton File, fuivant le droit ufité dans 
celles d’entre le^articuliers j fur quoy fa 
Majefté encheriflant , fe contente d’une 
partie de ce qu’un ‘homme privé pourroic 
exiger , avec julHce. 

Quelqu’un de ceux qui eftoient pre- 
fens à ce difeours dill, que durant la Sur- 
intendance de Monfîeur Foucquet,les plus 
riches Traittans a voient eux-mefmes pro- 
pofé une redudlion de remifes à cinq fols ' 
quatre deniers pour livre, & des interdis 
a douze pour cent , & le rapport du di- 
xiéme des billets de l’Efpargnepaflcz par 
forme de rembourfement j & que fur ! 
leurs propofitions il y en avoic eu une ! 
déclaration du Roy , expediée au mois 
d’Oélobre léyS. fuivie d’vn Traitté , oà 
les plus confiderables d’entr’eux a voient 
participé , & ce Traitté fuivy dé l’e- 
xecution aétuelle contre pluueurs Fi- 
nanciers. 

la recherche qui fut faite en cet- 
te faifon-là , & celle que la Chambre de 
lullice fait maintenant , ne font differen- 
tes que du plus au moins : qu’alors tou- 
tesfois l’on n’ avoir point tant crié , ny 
déclamé: qu’au contraire cela avoir paru 
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aux yeux du public comme fort jufte, fur 
le feul fondement de Texcez, tant des re- 
mifes, & des interefts , que du gain mon- 
Ihueux que faifoient ceux, lefquels ayant 
achepté à vil prix quelque vieille debte 
de la Couronne , contenue en billets de 
TEfpargne, ou en quittances de Finances, 
s*en faifoient effeêlivement rembourfer, 
des plus clairs deniers provenans des 
Traittez , qu’ils faifoient avec le Royi 
en quoy ils gardoient fi pèu de modéra^ 
tion,& faifoient des profits fi démefurêz, 
qu on a veu au Confeil une infiance for- 
mée , contre un Traittant , pour l'obliger 
à payer une fomme de dix- fept ml cinq 
cents Ifvres , de laquelle ilefioit convenu, 
pour le prix d’une quittance de cinq cents 
cinquante mille livres , dont Ton jufiifioit» 
qu’il avoir efié totalement rembourfé,par 
le moyen d’une affaire par luy faite avec 
fa Majellc. L’on me nomma ce Partifan, 
mais fon nom , Monfeigneur, eft échappe 
à ma mémoire i & j’ay feulement retenu, 
que c'eft celuy qui avoit achepté le Du- 
ché de Penthieure , & plufieurs autres 
grandes terres j acquifitions afièz aifées à 
qui peut faire de u beaux coups. 

Cet ancien Officier (dont il a efté fou- 
vent fait mention cy-deflus) reprenant la 
parole confirma toutes ces chofes, y ad- 
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joûtant mefme que la penfée de plulîeurs 
des mieux fenfez eftoit , que cette rédu- 
ction de remifes, & d'interdls ordonnée I 
en 1 6 5 8. avoit cfté projettée par les Trait- • 
tans , dans le deflfein prémédité , d’oller à 
Tad venir Toccafion de toucher à cette 
>layei laquelle ils prétendaient guerir,par ^ 
'application de ce remede purement pal- 
iatif,& beaucoup trop doux pour un mal 
fi grand , & fi enraciné î mais leur artifice 
( (Sfoit-il) n’a fervy qu’à indiquer où ce 
venin elloit caché j l'œil pénétrant de fa 
Majelté , & de fon Confcil a incontinent 
remarqué que cette playe n’avoit pas efié 
affez purgee,pour eltre parfaitement gué- 
rie j & la raifon a voulu qu*on l’ouvrilt de 
nouueau, pour achever d'en tirer toute la 
matière corrompue , & empefcher que 
l'excez de lufure n'engendre une dange- j 
reufe , & mortelle gangrené. j 

Les malades crient pourtant, parce que 
la lancette , & le rafoir pénétrent jufques 
au vif j & par un chagrin opiniaftre ils 
condamnent , en la perfonne du Roy , ce 
qui elè jufie en celle de tous les pa ticu- i 
fiers î comme fi pour reprimer les torts 
qui font faits à fa Majefté, il ne luy elloit 
point permis de fe prévaloir du bénéfice j 
des loix communes à tous ceux qui vi- 
vent dans fon Royaume , principalement 

en 
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en fait d’ufurcs. Il y a eu des lurifcon- 
fultes qui ont bien voulu foûtenir,qu’elles 
pouvoient dire fouffertes^ en faveur feu- 
lement des pupilles , des lieux pitoyables, 

& de l*Ellat j mais qu'aucun jufques à 
prcfent n’avoic ofé prétendre qu'elles 
deuffcnt demeurer impunies, lors qu elles 
ont elle exigées de l’Ellat mefme. En Effet 
fi cet abus avoit lieu , ce feroit expofer à 
un pillage public , & toléré le patrimoine 
facré, & inviolable de la Couronne. 

Ce feroit un extraordinaire bouleverfe- 
ment des vieilles, & faintes maximes de la 
Monarchie Françoife , en laquelle ( pour- 
fuivoit ce doéle Magillrat , ) l’on a depuis 
plus de douze fiécles tenu pour une véri- 
té confiante ,que dans les Contrats qui 
fe font par le Souverain pour l’adminifiia- 
tion , ou raüenation de Tes biens Doma- 
niaux . il ell toûjours réputé joüir des ad- 
vantages,que la Loy accorde aux Mir 
neurs , qui dirpofent de leurs fonds i c'efi: 
ï dire qu’il ell autant loifîble au Prince, 
qu’à eux de faire reparer les lefions qui - 
luy font faites , & de réduire les chofes à 
la réglé generale de la raifon. 

Toutcsfois, difoit-il,il fembleque tout 
cela doive maintenant efire aboly. Cette 
doctrine a ellé publiée,efcrite, & applau- 
die par un chacun, fans nul contredit, juf- 
ques 
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ques au moment qu’il a efté quelHon de la 
mettre ei) ufage. La Théorie en a ellé uni- 
verfellement louée ; & la Pratique n*eft 
prefentement blâmée que par ceux con- 
tre lefquels il convient rexercer. 

Il n*y a que trois ou quatre ans , que 
toute la France declamoit contre ces 
nouveaux riches^engraifle^ de la fubftan- 
ce des peuples. Eue Vouloir qii*on fill 
inceflàmment rendre gorge à ces fangfués 
infatiables 5 & qu'on prenall ces efponges 
pleines des larmes de la fueur, & du plus 
pur fan g des milerables. Sa Majelté a 
commencé à executer ce qu’on a fouhait- 
té d'elle, avec tant d'empreflementicepen- 
dant les artifices de ceux qu'une fi équi- 
table recherche interefle , vont julquesà 
- ce point , que de vouloir faire paflèr pour 
une dureté condamnable, ce que tous les 
Ordres du Rojwume, ont fi longuement 
demandé comme tres-raifonnable. 

Tout le monde,continuoit-il,fi-emI(roit 
en voyant aliéner les plus clairs revenus, 
& les meilleurs Domaines de l'Ellat au 
denier trou,quatre & anq^ou au plus haut 
au denier dix de leur valeur annuelles 
dans le mefi-ne temps que les particuliers 
vendoient les leurs au denier vingt,vihgt- 
cinq,ou trente. L'on ne pouvoit oüir fans 
indignation, que les acquereurs adjoûtaf- 
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fènt à la vilité du prix , la malice d’en 
payer la meilleure partie en mauvaife 
monnoye; comme en quittances d*arrera- 

f es.de vieilles penlîons révoqué es , en 
illets de rEfpargne , acheptez pour peu 
<de chofe , de en lèinblables denrées de 
rebut. 

Ces prétendus acquereurs ne peuvent 
pas dire que la plainte leur en Ibit demeu- 
rée inconnüeieîle a elle trop publiqueiils 
Ibnt mife en compte quand ils ont payé 
ce oui leur a elle aliéné j puifque alors ils 
failoient fonner lî haut le peu d’apparen- 
ce que les Contrats , qui leur elloient 
faits fuflent durables , veu que les mena- 
ces de leur révocation precedoient leur 
lîgnature, & leur expédition. 

Le Roy par une Oeconomie tant défi- .> 
rée^ôc fi peu erperée, fait maintenant pro- 
céder au remb(>urlement-, au rachapc 
des plus belles pièces de Ton Domaine, 
engagées à bas prix durant les defordres, 
qumne longue guerre, & une minorité 
auoient apportez dans l’adminillration 
des deniers Royaux. Vn François, quoy 
qu intereflé dans ces aliénations , ne peut 
faire de ce procédé , un fujet de plainte^ 
puilque cy-devant c’ellcit le fujet des 
vœux de tout le Royaume. Vn François 
doit fçavoir que les biens & les droits de 
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la Couronne font inaliénables, iniprefcrî- 
ptibles , &r fujets à un rachapt perpetuelj 
il ne peut mefme prétendre de Tienorer, 
attendu que c’eil l’une des loix fondamen- 
tales de l Ellat, &de fa, patrie ; t-oy tou- 
jours demeurée en vigueur, & qui jamais 
encore n*a efté violée : Loy fi connüe d’un 
chacun , que quelques titres de proprie- 
taires, que les acquereurs des droits Do- 
maniaux aliénez par le Roy veuillent s’ar- 
roger,ou fe foient fait attribuer par Edit^ 
Contrats , ou Adjudications, ils ne peu- 
vent routesfois paflèr en l’efprit, riy dés 
intelligens , ny du vukaire mêfme,poüt 
aim es que pour de finales engagifiesjc’elï 
le terme commun dont les peuples les 
qu^lifientjl.cur apprenant allez par ce nom> 
qu’ils ne doivent efoerer de retenir ces 
acquifitions , que jûlques à ce quc>n leur 
iâit rendu Targent par eux débourle. 

Icy , Monieigneur , Tun de la Compa^- 
gnie interrompant ce vieil Officier, luy 
dili , qu’il n!elloit pas befoing de prouver 
une vérité tenue en France pour incon- 
tellable,à fçavoir,que le Roy peut toutes^ 
fois, & quantes]qu’iriuy plaill j,rentret 
dans Tes droits, aliénez nonobfiant toutes 
précautions prifes , ou recherchées pour 
cri rendre l’alienation perpetuelle.C^'ainlî 
il n'dloit pas à croire , que desperïonncs 
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deîugemcnt vouluffentfoiitenir , que ce 
fuit leur faire tort que de les foûmetcre à 
ia difpofîtioh des anciennes Ordonnan- 
ces 5 & qu’auiîi l’on ne fe plaignoit pas 
<ie ce que S. M. renrroit dans fes Domai- 
nes , qui prelque tous n’avoicnt elle mis 
hors £le fes mains, qu avec une exprellè 
rétention de la faculté de les pouvoir re- 
tirer , en tout temps , en rembourfant les 
deniers payez. Mais qu’on faifoit conlîller 
Je grief en la feule maniéré de rerabour- 
fer : car maintenant Ton regarde d’im 
côté ce que la chofe engagée a valu de 
revenu annuel à l’acquereur i & de l’autre 
l’on calcule ce qu^il auroit peu tirer d’in»- 
terells de fes deniers j & fi le revenu ex- 
, cede les interefts , l'on impute cet excé- 
dent fur la fomme principale, qu'il corv- 
vient rembourlèr : & par ce moyen la 
plufpart-desengagillesjlè y^ent obligea 
"d’abandonner de riches poflelTions, Uns 
coucher un (bl , toute la Finance de leur 
cngageinent fe prouvant confumée , pat 
Je feu lent de cet excédent, qui a elle 
dépenfé à mefüre, qu'il a 'elle receu , ce 
qui aporte la defolation en quantité de 
taitiilles. 

A cecy l’Officier répartit qu'il elloit 
vray que ceux qui n'avoient point appré- 
hendé > de ronger trop avidemment le 
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patrimoine de leur Maiftre, par des ufurés 
illégitimes, fevoyoîent eux-mefmes ron- 
gez, par rinfenfible difllpation du gain de 
leurs ufures j que c'eftoit un digne châti- 
ment de leur faute,Dieu tres-julte renver- 
fant la malignité de la £ aude fur la telle 
de ccluy quil’avoit conceüe j qu'on ne 
devoit point avoir de compalTion pour 
ceux qui avoient voulu tirer advantage 
du defordre des affaires de leur propre 
Pays, & bâtir leurs maifons particulières, 
fur les ruines publiques , que c’eftoit agir 
fort doucement avec vn coulpable d'ulu- 
re, que de ne luy faire fouflfrir antre peine 
que celle de luy rendre lès deniers en 
plufieurs payemensjque cette imputation 
du trop receu au fort capital n'avoitrien 
d'extraordinaire, principalement dans les 
engagemens & dans les achapts ufu- 
raires. i 

I Que le Parlement tenoit cela pour une - 
réglé lî certaine , que nous avions peu re- 
marquer dans les mefmes lieux du Re- 
cueil de M^ Loiiet^dont il nous avoir fait 
leélure ,.que cette imputation ne fe refu*. 
foit point lors qu'elle elloit demandée, 
ainlî que cet Auteur l'obferuoit en rap- 
portant un Arrell rendu au mois de luil- 
let is96. au profit d'vn Comte 4e Mont- 
avoit vendu un grelFefuf le pied 
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<ïu denier dix, ce qui fut réputé iifurairej 
qu'on pouvoit voir plufîeurs Arrdh, tant 
duf^arlement de Paris, que des Grands 
iours,qui les decidoicnt en cette forte; 
que fa mémoire ne luy en fournilToit pas 
les dattes, ny les efpeces precifes , néant- 
moins que pour fuppléer à ce defaut il 
irenvoyoit les curieux au fécond Volume 
de la Bibliothèque du Droit François, 
s’aflèurant que fous le mot d’ufure ils en 
trouveroient les Arrefts citez & datte z, 

& entre autres un de 1 an 1533. par lequel 
le Duc de Nemours ayant engagé une ♦ 
terre de mil liures de rente , pour une 
fomme qui ne pouvoit produire que huit 
cens livres d’interdls , ce Contraél avoit 
ellé déclaré ufuraire , & i’engagille con- 
damné à déduire tout.ee qu'il avoit eu 
au delà des interdis permis ; qu il y avoit 
mefmes quelques-uns de ces Arrells , les- 
quels portoient amende ; que lîl'on fui- 
Voit àia lettre ce qui fe lit dans les Regi- 
rtres du Parlement, ces acquereurs du 
Domaine Royal, devroient perdre toute 
leur Finance , attendu que les anciens 
Arrdls, rendus fous les Roys du nom de 
Valois , & lors des enregiftreraens des 
Edits expédiez pour aliéner , veulent par 
forme de reglement , que les aliénations 
•.ne puiffent d&e faites, à moins que du de- 

' D 3 nier 


Digitized by GoogI 



71 Relattùn^ 

DÎcr xviij. XX. xxv. xxx. & xxxv. («ron 
qualité des biens dant les Roys vourr 
loient dil'pofer , & en cas de ccmtraven-r 
tien ils ordonnent la nullité, des Con.- 
traéls , fans efperanee de remlxjurfemeai 
de deniers. 

Que fi cet augufte Sénat a eu de fi ri*- 

E oureufes pensées en des teiTips d,ur^( 
(quels Ion ne cherchoit point a s’ajq>r<;H 
prier .des biens de TEftat>a meilleur cpiAr | 
pte que des héritages des particuliers > il 
' fembloit que fa feverité deuil maintenant 
fe redoubler , le mal scellant accreu juf- 
eues à ce point , qu*on n"a parlé , depuis, j 
dix ans,que d'engagemens des plus clairs 
revenus de la Couronne, fur un pied fi bas 
que l’on en tiroit le doi\ble, le triple, 1§ 
quadruple des interells du denier déboi^rr 
lé. Que toutesfois fexcez de la ^ontç du 
Roy furpaflant celuy de la malignité dq 
ces acquereurs dcfraifonnables>fa Majefté 
leur remettoit favorablement une partie | 
de ce gain illicite , &: que f^uvant leur 
déduire tout ce qu’ils avoient touché 
d’arrerages au delà dq depier dix-huit elle 
fe contentoir de moins rqu’ainfi elle re- 
lafchoit non feulement de ce qui luy i 
cftoit deu pai* le droit de fes prérogatives 
Royales,mais mefoe de ce qu’on n auroit 
peu denier au moindre de tes Sujets > ce 
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qui eftoit une haute grâce, fi mal néant-» 
moins reconnuë,quc les Partifansla veu- 
, lent faire pafièr pour une grande dureté,, 
tant ils ont de malice pour le publier en 
cette forte’, & tant ils ont d*artifice pour 
le perfuader aux fimples , qu’ils fçavent ii 
tnau/hieufement décevoir , que nous ve- 
nons de voir , difoit-il , combien ilsdes 
«voient chaudement allarmezjfous pré- 
texté de ce que le Roy avoit témoigné 
vouloir amortir , & racheter les rentes. 
coniHtuées fqr fes Fermes & Finances; 
comme s’il ne luy eftoit pas loifible de fe 
Kberer en payant , de faire en cecy ce qui 
cil permis à un chacun , tant en France, 
que par tout ailleurs ; & d’obliger ceux 
avec lefquels il a contraâé de recevoir 
leur rembourfement , fuivant les expreifes 
facultez que fa Majefié s’en cft relervée,* 
par les Contraéls mèfme. 

Ce prudent Magiftrat adjoûta encore 
fur cette matière, & fur les autres cy-de& 
fus diverfes chofes , lefquelles , Monfei- 
gneur , j’obmets , en partie parce qu'elles 
îont efehapées à mon fouveniri& en par- 
tie pour n’eftre trop ennuyeux à vofire 
Eminence ; à qui je ne feray point d’eXcu-« 
fe de la longueur de ma Relation , en ce 
que je viens de dire du procédé » qu*on 
garde prefèntement en France, à l'égard 
; D 4 
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de ceux qui fe font meflez des affaires & 
Finances du Roy, puifque la div,erfîté, ou 
plûtort la contrariété des rapport qu'on 
avoit faits fur cela , dans Rome , à voilre 
Eminence , l’avoit portée à ne defîrer de 
moy rien plus fortement, qu un ample & 
fidelle récit de ce que j’en pourrois ap- 
prer.dre par deçà. 

Pour laifferces fafcheufes épines qu’u- 
ne paffion également interefsée , & médi- 
fante tâche de femer, dans un champ 
tout de lys & de fleurs,& pour quitter le 
difcours des plaintes ,& des prétentions 
des Traittans,afin de reprendre le fil de la 
deduéUon de ces donz.e aéHons que fay 
choifies, comme autant d'argumens de la 
rare prudejmè du Roy,je me perfuade que 
ce que je viens, d’écrire de la diiPipation 
fiée du patrimoine public , contribue 
fort à la gloire, qui efl deüe à la fage 
conduite que fa Majellé tient prefente- 
ment , pour reparer les maux caufez par 
ce defordre. 

. Cette conduite ell véritablement bien 
glorieufe,efl:ant fi peu commune, fi pleine 
de diflficultez , & fi chargée des foins pé- 
nibles d’une continuelle application. .Sa 
Ma je 'é n’a point toutesfois hefité à l’em- 
braffer, n'ignorant pas que les Princes qui 
ie remettent entièrement du maniement 
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de leurs FinancèSjfur leurs Mini Ûres, tom- 
bent dans la confufîon voulant éviter la 
fatigue. Elle a profité de cet adverciffe- 
jnent co.nmun, qu’en t*air de deniers faire ! 

fes atfaires par tierce perfonne , c’ell s’ex- ] 

polèr -à eine trompé en propre perfonne.. ' 

•Ainfi elle-mefme non feulement fçait par- 
faitement le détail de tous fes revenus,, 
leurs charges, leur deftination 5 & ce qui 
en revient de net dans fes coffres j mais 
. elle prend aulTi connoilTance des Traitrez 
qui lé font pour les faire valoir ides Baux 
de fes Fermes & Droits j des moyens de 
lès percevoir à moindres frais pour elle,, 

& pour fes peuples j & des voyes à tenir 
pour les augmenter , fans pourtant rien, 
impofer de nouveau. 

' Les fruits de ce travail paroiflènt dé- jà; 
abondamment. Les remifes d'un tiers, 
qu’on avoir accoutumé d’accorder aux 
Traittans , fontredu'tes à un fixiéme : an 
lieu de quatre &»cinq fols pour livre qu*on 
abandonnoit à ceux qui entreprenoient 
lé recouvrement des tailles j l*on ne don-, 
ne qu'un fol, ou dix-huit deniers, & rare- 
ment deux fols i les Fermes ne s’adjugent 
plus par brigues ou monopies, ny à force 
de prefents , ou de penlions' franches i 
prendre fur la chofe:aulfi ces Fermes ont- 
éllés augmenté > qui d’un quart, qui d’un 
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ticrs>quî de moitié, ce qui produit un pro** 

fit de plufieurs millions. ' 

Les foins de fa Majefté, qui s'attachent 
avec tant de bon-heur à fœconomie de 
la recepte de Tes Finances, s'eftendent pa- 
reillement à celle dépenffchi fuperfluë 
a elléTetranchée jfexcelBve a efté modé- 
rées l’on ne raetplusenl^e de compte 
quantité de chofes que rinouIgence,ou la 
négligence des Surintendans-toleroit 5 les 
Eitats des Finances en ont efté purgez ^ 
non fans beaucoup de tres-laborieufes re- 
cherches j le mauvais employ,& le diver- 
tiffement des deniers Royaux eft pour le 
prefent autant rare, comme par le pafsé ii 
cftoit commun & frequent;. 6c tout cela 
ell un effet tant du bon choix que fa Ma- 
jeiU a fçeu faire de ceux aufquels elle en 
a commis le maniement , que de cette 
peine fatigante qu’un fi grand Roy ,'dans^^ 
Je Printemps de fon âge , ne refiife point 
de prendre , pour ne rien laiffer échapper 
, à fes yeux: 

Il les tient ouverts à tout avec tant de 
V!gilance,qu*il ne fe fait aucun payement 
ny dépenfc quelconque qu’en confequen- 
ce cfellats arrellez ,. ou d’ Ordonnances^ 
lignées de la main de fa Majefté; elle ne- 
les fbûcrit jamais qu’àprés en avoir fait 
ua meur 6c feneux manier» 
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^’on peut dire que ce Monarque n*a fiÿ- 
primé la charge de Surintendant de fes 
Finances , que pour la faire luy-mefme en 
perfonne , au grand advantage de ceux 
qui ont quelque chofè à recevoir des Of- - 
bciers du Trcfor Royal j auflî l'argent y 
eft compté dans le raefme moment qu’il 
ell ordonné , fans que la partie prenante ' 
foit tenue comme autrefois de languir, 
durant des années entières , avant que 
d‘en pouvoir toucher le premier quart 
d*£fcu i qu on ne jfe pouvoit pas promet-: 
tre de recevoir qu'apfes une infinité de 
fpllicitationjencore les falloit-il faire ac« 
compagner de recommandations puilTan- 
tes,fouvent tres-cherement acheptées, &r 
qui ordinairement demeuroient invtiles> 
fi elles n’eftoient fuivies de grofles remi* 
fes , qu’il falloit accorder aux Treforiersÿ 
à leurs Commis , & autres. 

C'eft ainfî que f œil du Maiftre a chan- 
gé en mieux la face des chofcs>& qu’il les 
a rendues fi difier entes de ce qu’elles 
elloient, que maintenant l’on amaffe pouf 
le befoin , au lieu de manger la Moiffbni 
en verd, cpmme l’on avoir cy-devantac-^ 
coûxumé de pratiquer en France 3 tant en 
temps de Paix , que de guerre. L’on ne 

S ouvoit faire ny Baux , ny Traittea avec 
i Roy^qu'en donnant des advances cop*^ 
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fiderables , qui n^eftoient pas gratuites> 
prefencement Ton n*en demande plus. 
L on ne parloit que d’emprunter i douze 
& quinze pour cent,& d’avoir des prcfls> 
& des preflsjfiir preftsjqui engloutiffoient 
le provenu de deux & trois années avant 
leur elcheance ; & mefiiie I on m’a fait en- 
tendre qu’une bonne.partie du fonds de 
Tan 1664. dans lequel nous vivons eftoit 
dé-jà confommé , & que celuy'de 166^, 
avoir receu quelques atteintes des le 
temps que l'ordre des Finances a ellé^ 
changé. Cependant dans le moment que 
j’écris cette Relation à voltre Eminence,, 
Monfeigneur , fa’Majedé prelle fans inte- 
refts>& a longs termes des millions à fes^ 
Sujets , pour leur faciliter les entreprifes 
des raanufaétures , & du commerce de- 
dans J & dehors le Royaume. 

Les Maifons Royales aux champs & a- 
la Ville eftoient en defordre, tant dans 
leurs bâtimens ,que dans leurs ameuble- 
mens î prelèntement l’on n*y trouve rien* 
dans les meubles que de riant digne- 
de la magnificence, & fomptuofité de la 
plus belle Cour de la Chreltienté j & l’on 
voit journellement un grand nombre 
d’Architeéles , de Peintres , de Scul- 
pteurs, & d’autres ouvriers de toutes 
«pcces travîiiller à en reparer j OwCroilircy 
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bâtir J embellir , & achever les édifices: 

■ Avant que le Roy Tres-ChrelHen eull 
luy-mefme rais la main au timon des 
afraires , s'il falloit achepter quelque cho- 
fe pour les Maifons, Arienaux, Magazins^ 
Vaifièaux, Artillerie, Armées, & équipa- 
ges de S. M. Ton n’y penfoit que lors que 
la necelTité preflbit. On ne s*èn fournit- 
foit que par une troiliéme, ou quatrième, 
■main , & l’on cherchoit bien moins la. 
bonté de la denrée , que le crédit chez 
le vendeur j maintenant à l’exemple des 
fages Oeconomes , l’on ufe de provi- 
sions faites en faifon convenable j l’on 
paye comptant i & Von va puifer dans 
les. Iburces , Se prendre les chofes de la , 
première main. 

£n ces temps-là l’on ne fôngeoit qu’à 
vendre , ou engager les Domaines, & les. 
Droits de la Couronne , & à les hypothe- 
.quer , pour tirer des deniers : En ce temps 
îcy fa Majefté s’occupe principalement à 
les racheter &: retirer, ayant fort prudem- 
ment commencé par tout ce qui fe ren- 
tontroit aliéné à plus bas prix, & ayant 
en cela travaillé avec tant de force, qii’oa 
en peut dé- jà compter de rachepté pour- 
plus de jïx- militons ae revenu annuel, ü Y OVi 
y comprend les rentes amorties. 

•Excellent ménage , que i’evenement 

rendk 
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yend encore plus advantag;eux aux peu- 
ples, qu au Roy mefme j puifque fa Maje- 
fté a cette bonté pour fes Sujets >.que dç 
rabattre fur leurs impofitions tout ce, 
qu'elle peut profiter en cette manierei, 
pour preuve de laquelle vérité ,,l’on met 
en avant la fuppreflion de tous les peag.es 
qui fe levoient fur les Rivières du dedans 
du Royaumes la déchargé annuelle de 
plus de dix millions de livres fur les tail- 
les i & une autre d’environ cinq cens 
mille Efcus par an , pour la diminution 
* de quelques droits fiir chaque muid de 
fel j ce que fa Majellé témoigne n'ertre 
que le préludé de plus grands foulage- 
snens a.qu elle prétend donner à ceux que 
Dieu a foûmis à fon obéifiànce. 

Par toutes ces choies , Monfeigneur> 
vofire Eminence , jugera facilement que 
ce n'ell pas fans raifon. que /ay conte le 
bon ménagement des Finances , entre les.- 
douze marques fignalées de la haute con- 
duite du Roy Trçs-Chreftien > ce feuj 
poinét contient tant de differentes aélions- 
de prudence , qu’il pourroic plûcoft paffer 
' ièulpour dix , quenonpas;pour le dixié^»^. 
me , ainfî que je l’ay feulement pris. 

L'(tnz.iéme , Monfeigneur , fera le 
choix judicieux qu'on voit tous.les jours- 
iikQ i Maüellç c^s .pecfonaes à jgot 

elk 
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eîfe commet les charges , & les emplois» 

La brigue & les intrigues ne font point 
capables d*y faire élever un incapable ,& 
les recommandations y peuvent beau- 
coup moins , que les bonnes qualitez 8c 
les longs fervices. lay veu des Critiques 
raconter qu'ils avoient épluché tous ceux 
que le Roy avait pourveus. de grands 
oÆces> & de commandemensimportans», 
depuis que luy-raefrae s'ell chargé du 
foin d'en faire l’éleétioni & qu’ils ne pou- 
voient pas nier,que tous ceux aufquels fa^ 
Majelle avoir fait cet honneur en eftoient 
jugez dignes par les fuffrages univerfels,, 
tant ce Prince ell d’ un rare difeernement, 
& fçait bien connoiftre les hommes i qui 
ont une (î grande peine àfe bien connoi- 
tre eux-mefmes. 

Vodre Eminence, qui abeaucoup d’ar- 
deur pour la gloire de la Maifon de Dieu>, 
fera fans doute fort confolée d’apprendre: 
que ce Monarque a. une pafllon toute par- 
ticulière de voir les Archevefcbez> Evef*^ 
chez , & autres Prebtures de Ion Royau- 
me remplies de Sujets pleins de mérité» 
& d'üne vertu folide n'ignorant pas. 
qu’il eft comme impoffible qu'ün mau-% 
vais. Pafteur faflè un bon troupeau , & 
Sachant fort bien qu’il eft de la demiere: 
importance de -tenir ncttc&,,& pures ce^ 

fontaines. 
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fontaines publiques , fî l'on ne veut bieiï* 

tofl voir la contagion infecter les Villes» 

& les Champs. ' 

- Ce glorieuxpanchantque (a Majeftéa 
pour une fîfainte chofe,doit puilTa minent* 
réjoüirxout ce qu’il y a de gens de pieté}, 
puis qu’il y a peu de différence entre les 
relblutions du Roy , & leur execution»^ 
quien cecy luy fera d’autant moins diffi-» 
cile,que grâces à Dieujla France,& parti- 
culièrement Paris fa capitale abonde en. 
un Clergé fort nombreux, & que dans ce* 

^ corps il fe trouve quantité de perfonnes 
de profonde littérature, de mœurs exem-* 
plaires , &: d'un zele vigoureux pour len-‘ 
tretien& le rellabliffement deladifcipli- 
ne EcclefialHque , que fon Eminence 
Monfeignenr le Cardinal Légat , & tous- 
les Prélats de fa fuite ont.veu , avec au- 1 
tant d édification, que d’admiration, s*ol>-' 
ferver tres-religieufement dans pluEeurs ' 
Commuhautez, & Séminaires de Prellres 
vertueux , dont rdlabliffement s’ell fait 
depuis quelques années dans cette fameu- - 
le Ville. 

Mais pour finir cette Relation qui corn- - 
mence à devenir trop ample , )\che veraf - 
tes douze Chefs que j’ay entrepris en di*- * i 
fant quelque chofe de la fage méthode* 
que le Roy obferve en. la maniéré de. 
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-prendre & tenir Confeil. L’on peut dire 
qu’il porte ordinairement Ton Confeit 
.tout entier avec luy , toutesfoisilfe plaift 
à entendre les lentimens d'aucruy , fere- 
fervant toûjoursla refolution qu’il former 
•plûtoil: fuivantle poids des avis que lui- 
sant leur nombre. Il eft vray pourtant 
•que s’il affifte air jugement des affaires, 
ibit entre particuliers > ou contentieùfes 
dont les Confeils connoiffeni ', pour lors 
fa Majeile lailïê prononcer conforme- 
ment à la pluralité des opinions,' afin do?- 
.ûer à ceux qui déchoient de leurs préten- 
tions, ou qui font condamnez, toutes oc- 
cafions, & prétextes, de plaintes. ' 

Pour les mefmes confiderations • , ce 

f enre d’affaires fé traitte en des aflèm- 
lées afïêz nombreufèsj& au contraire 
-quand il s’agit de ce qui concerne l’ad- 
-miniftration de l’Eftat , ce Prince en com- 
munique à fort peu deperfonne j eftant 
trop efclairé pour ne pas voir que conful- 
tant peu de telles, il en arrive de- no- 
tables avantages , & entre autres ccluy 
d’avoir les deliberations plus prom- 
ptes , plus fecrettes , mieux concertées: 
-& mieux exécutées : les grandes ma- 
•chines eftant toujours lentes la mul- 

titude peu capable de flience , & encore 
moins de l’union qui eft le fondement des. 
' * beaux 
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beaux projets » & lame des bons fucce:ï. 

Sa Majedé , félon la diverfité des aifai- 
res , appelle pour les examiner 'differentes 
perfonnes,telles qu il luy plaift, & toutes 
des mieux verfées dans les chofes qu elle 
defîre leur propofer » entre lefquelles vô^ 
tre Eminence jugera aisément , qu*on 
n'oublie pas Monleur le Chancelier S«- 
guter , le Seneque du fîecle. Sa Majcfté à 
toutesfois accouftumé de tenir ordinal 
rement & journellement Confwl, fur tout 
ce qu'il y a de plus fecret 3 & de plus im- 
portant avec MelTieurs le Tellieryde Lyonnéj 
& Colbert feulement. ' ^ 

Ces trsii font comme les Principaux 
Minifires , puis que le Roy les charge de 
fes plus pefantes affaires > mais pourtant 
fans s'en defcharger luy-mefine : de forte 
qu'on peut & qu’on doit regarder ce Prin- 
ccjcomme Direâeur general, & ces Mef- 
iîeurs comme fes trois premiers Commis} 
cette pensée, Monfeigneur, n'eft point de 
moy, c*eft celle de la plufpart de ceux qui 
fuivent la Cour, aufquels j*ay veu uîa 
de ces termes. 

Sa Ma jefté à l’exemple de l'Architede 
ordonne le deffein & conduit tout l’ou- 
vrage , fes Miniftres amaflèrlf les maté- 
riaux , & les préparent .fuivant ce qu'elle 
leurprefcrit, àc commande, chacun d'eux 

travail 
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irayaillant à ce qui luy a eft/afïigné , & 
qui eft efcheu en fon partagé. 

Ain/î Monsieur le Tellter a les affaires 
de la Guerre,ce qui comprend Cavalerie, 
Infanterie, Armées, Garnirons, la levée, la 
marche,& la reforme des trouppes, & gé- 
néralement tout ce qui en dependde long- 
temps qu’il y a que ce Mini lire vaque i 
cet employ,;oint à beaucoup de prudence 
naturelle,& acquife, l*y a rendu tres-con- 
fommé,c*ell ce qu’avouent tous ceux qui 
ont à j>affer par les mains. Les Officiers 
d*H(pee , & tous les Gens de Guerre s*en 
louent fort, rencontrant en luy une civili- 
té açreablejpoint de iàllsbeaucoup de fa- 
cilite à comprendre les chofes , quoy que 
mal expliquées j une prompte refolution, 
^ expeditionsqualitez qui plailènt le plus 
k ceux qui font profelfion des armes ,& 
fans leiquelles il ed très difficile de Te 
bien deunefler d^avec eux. 

- ‘Monfieur le Teliier cil encore fouvent 
employé par fa Majelléj dans les chofes 
qui dépendent de la lulHce ordinaire , ou 
qui font de la Police commune , comme 
y ellant fçavant , & expérimenté j ayant* 
pafsé par quatre, ou cinq diverfes charges 
de la Robbe,hautes,& confiderables,dans 
Icfquelles un intelligent fe perfedlionne 
fort eu ce genre d*anaires., 

Monfieur 
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Monficur de Lyon^te aiiilî MÎniflre j & 
Secrétaire d'Eftat,a depuis quinze, ouTei- 
ze mois , par la prérogative de fa charge, 
les affaires elbangeres en main,qu il avoir 
dé-jà depuis long-temps, par le choix que 
■feu Monfieur le Cardinal Mazarin, qui Ce 
connoiffoit merveilleulèment en nom- 
mes avoir fait defa perfonne, pour nego- 
tier avec les Princes , Effats, & Minilbres 
clh’angersjayant heuieufement rencontré 
eiv luy , les excellentes parties requifes en 
celuv qui feul doit dire capable de refr 
lier a laddreffe , & aux artifices des plus 
habiles Politiques de toutes* les Nations, 
qui peuvent avoir quelque chofe à trait- 
ïer.avec laPrance : celuy qui à raifoo de 
fon office doit ellre comme lame de tous 
leS'Ambaffadeurs , Refidens , Ag^s, & 
autres, que fon Souverain dl obligé d'en- 
tretenir, tant publiquement, que iecrete- 
ment, dans tant de Cours voifines & éloi- 
gnées, amies & ennemies , bien & mal in- 
tentionnées, & en quantité d'autres lieux, 
& celuy en un mot dont la principale 
fonélion dl d'agir,non avec les Sujets de 
fon Prince , qu'on peut conduire par le 
refpeél de fon authorité , mais avec des 
independans , qu'on ne peut gaignér ,que 
par la force de la perfualîon. 
il faut pourcela & de la belle fcience, 
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&de la prudence folide à il faut un per- 
fonnage prévoyant, fecret, accort,mailbre 
de luy-mefine,doux,civil, laborieux, point 
interefle,prompt à prendre fon party,prell 
à parer un coup imprevcu , adroit à trou- 
ver des expediens , & qui connoifle plei- 
nementj& profondément tant fon propre 
pays , que celuy de tous les Potentats 
avec leiquels fa patrie , fes alliez , lès ri- 
vaux & fes jaloux peuvent avoir quel- 
ques interdis communs. Sa Majdlé ayant 
trouve tout cela recueilly en Monneur 
de Lvonne , elle a bien f^eu ne laiflèr pas 
invtiles des talens de cette qualité , elle a 
voulu qu'il liilpar droit de titre , ce qu’il 
avoit li fouvent fait par forme de com- 
milïîon, & après l’avoir fait negotier per- 
fonnellement , & fucedfivement dans la 
plufpart des Cours de l’Europe , elle l'a 
placé dans la fîenne , en un polie dans le- 
quel il fai^voir en toutes occalîons,com- 
bien font grands les avantages que Tex- 
perience bien mé^nagée peut ajouter à fin- 
dullrie. ■ 

Monlîeur Colbert Confeiller du Roy en 
tous fes Confeils , Intendant de toutes 
fes Finances , & Surintendant de fes bâtir 
mens , a pour partage tant de diâferentes 
affaires , que ce n’dt pas le moindre de 
mes cRonnemens,. comme il s'en. peut 
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acquitter avec Texaditude , dont il affan 

(bnne ce qu il fait. 

Les FinanceSales Fermes, & les Domai*» 
ties de fa MajeiVé jfa Maifon,fes bâtimens» 
fes ameublemens j la marine , le commer- 
ce , les manufaélures , & diverfes autres 
chofes , font le fujet de fes occupations, 
& tout cecy femploye fi entièrement» 
qu*il ne luy refte aucun temps pour fon 
repos , 8c qu*il faut confèfïcr que f^is un 
Ordre bien fuivy , 8c une affiduité très* 
labûrieufe, il feroit impoflible qu’une feu- 
le tefte , peuft fubvenir à une fi grande 
abondance d*affoires , fi dîfferénws. Cette 
multitude de fbnétions l’expôfe à une 
foule prodi^^^eufede^èns, qu'il éll befoiii 
d'écouter j il s’en dépeftàe par dCs ’ au- 
diences réglées, qtfil donne pfufieurs foü 
la femaine,aV€C beaucoujp de pàti^ce, 
de modération ; 8C d’expédition ; a^fiànc 
à - l'égard de tous d'une maniéré télle, 
-qU’on voit aifement qu’if cherche* bien 
moins à fe faire 'des créatures, df des’ amis, 
qu'à faire le profit &’ l’avantage de fon 
Maiftre j aux intèrdh duquel fes èAvieux 
mefme reCônnoiflènt qu’il s’attache fi ab* 
f^ument ^ •qu’ <m ' ne ‘lüy peut^ reprocher 
autune aél^bn , en quoy il par bîïfe qu’il 
air plus eu d’égatd à * ce qui éftoit de fon 
utiHtéj qu’à celle du Monàrÿte qui l’a 
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bien voulu honnorer de fa confiance, 
apres avoir remarqué avec combien de 
fidelité, & de bon* heur , il a durant plu-, 
fieurs années fignalé fon zele , auprès de 
téu Monfieur le Cardinal Mazarin, vivant 
premier Minillre de France. 

Par ces obfervations que je fais icy à 
vollre Eminence, Monfeigneur, elle verra 
facilement , que le Roy Tres-Chreltien 
fçait faire un tres-judicieux difcerneniienc 
des perfonnes, & des efprits,ayant fi bien 
fçeu partager à fes Minifires , les chofes 
les mieux proportionnées à leurs bonnes 
qualitez , ce qui contribue puilfamment 
au merveilleux iüccez, avec lequel cha- 
^ eun d'eux reüflit,à préparer les matériaux» 
dont fa Majdléfe bâtit un temple d’hon»- 
ntur , & de gloire i qui fera d*âutant plus 
durcie , que c'eïl un ouvrage que fa 
finguliere prévoyance a projetlé , que là 
Jiaute prudence éleve , que Ton travail 
infatigable achevé , que fa modération 
perfectionne , que fa confiance affermit, 
Sc que le fecret impénétrable' de là con*- 
duiie rend digne d’admiratiôn , & de vé- 
nérai ion. 

. le croirois commettre une înjufiice, 
Monfeigneur , d*obmettre que ce Tem- 
ple portera à jamais gravé fur fon fion- 
lifpice |e nom àügufic de la Reyfie Mers 

de 
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<ie fa Majefté Amie a* Auflrhhe , poiit 
avoir donne à la France ce Prince, obtenu 
par des vœux tres-ardens & continuels 
de vingt-trois années j pour Favoir fî foi- I 
gneufement élevé aux chofes grandes, & 
vrayement appartenantes à un Roy Tres- 
Chrellien j|pour avoirfçeu maintenir avec 
un courage mâle fon authorité fouyeraU 
ne , durant fa Minorité j pour avoir tant 
contribué à dkindre la guerre d'entre les 
deux Couronnes j & enfin pour avoir 
feellé la Paix tant defiréepar une alliance i 
tres-defirable,& reiiny les deux premières , 
Maifons de f Europe par ce lien facré du I 
Mariage du Roy fon Fils , avec l'Infante 
d'Efpagne j belle & meiveillcufe Prin:- 
celTe , de moeurs tres-pieufes , & en vn 
mot tres-convenable à un tel Efpoux, | 
qu’elle a dé-jà rendu Pere d’un Dauphin 
de fort haute efperance. v ^ 

Nofire Italie , Monfeigneur , peut aufli ! 
prétendre avec raifon , qu'on n'y taira pas 
le nom de l'un des plus grands hommes 
quelle ait enfantez. Vollre Enninencê 
comprend bien que j’entends parler du 
defunét Cardinal Ma^rin j. ce Politique 
excellent qui fembloit avoir la fortune à 
fes gages , & elhre né pour faire des cho« 
fes furprenantes. - 

Il participe cnçorej tout mort qu’il elh 
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aux belles allions de fa Majellespuis qu'il 
a eu l'honneur d'ellre Surintendant de 
Ton éducation, & que c’eft luy qui en cette 
qualité a eu loin de faire cultiver fa jeu- 
nefle , par un fçavant Précepteur qui rem- 
plit dignement le Siégé Arcniepifcopal de 
Paris j & par un fage Gouverneur qui ell 
Monlîeur le Marefchal Duc de Villeroy, 

& que luy-mefme l'a très abondamment 
informée des connoiffances de tout le dé- 
tail du Royaume, des interelis de tous les 
Eftats de la Chreftienté , & des plus fai- 
nes maximes d'un bon gouvernement i de 
forte que les fruits que nous admirons 
maintenant , font en quelque façon les 
produélions des precieufes femences, qui 
. ont elle jettées par ce fameux Minilo’e, 
dans l’efprit de fa Majellé , lequel comme 
une terre fécondé rend au centuple ce 
qu’il a receu à la gloire de fon pom , au 
bien de fes peuples, à la confulîon de 
fes ennemis , & a reftonncmcnc des 
Nations. 

le puis fans appréhender de paffer pour 
préoccupé ufer librément de ces termes, 
Monfeigneur,difc6urant d’un Prince dans 
lequel le Ciel , & la nature après l’avoir 
doué d’un corps riche en taille , en mine, 
en vigueur,& en dilpofition,ont renfermé 
tant de Royales qualitez , fur lefquelles , 

£ je 
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ne m* eftendray point icy davantage, 
me refervant le plaifîr de les jJouvoir ra- 
conter de bouche à voftre Eminence, ce 
que j*efpere accomplir dans peu de (e- 
maines , veu que fon Eminence Monfei-- 
gneur le Cardinal Légat part demain de 
cette Ville pour Rome , où il retourne 
hierveilleufement fatisfair de la maniéré 
tout à fait obligeante avec laquelle ùt 
Majefté Ta traitté i & où ;ë pretens faire 
voir qu’aucun n^’eft avec plus de p^ffion, 

^ ny de relped que itïoy. 


MONSEIGNEVR, 
De voïire Enàihence, 


Le tres-humhîe tres eheïjfantj 
fb* tfes^acquis Serviteur p 

L. T. 

De Paris ce ii. ^ 

, Aouft 16^4. 


LETTRE 
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LETTRE 

1Z)*u» Gemil-hommc François à wt 
. prélat Romain , fur la Relation 
- italienne de la conduite prefente 
de la Cour de France. 


M 


ONSIEVR, 


I*ay reccu la Rdation de la con- 
duite préTefite de la Cour de France , que 
tous m* avez fait l’honneur de m'envoyet 
de Ronfle en cette Ville de Paris , c*elt me 
iùrpreridfe àgreablèment que de vouloir 
du- milieu aune Province eftrangere Sc 
efloignée, m’informer de ce qui le pafle 
dans ce Royaume , & dé rrie faire prefcnt 
d'une matière toute Françoife , reveftuë 
d’une forme Italienne. 


le vous ferivoye' dette piece que vous 
me mandez eftre tirée du Cabinet mefmè 
du Cardinal, auquel elle a elle addreflee, 
& jév6us la-renvoyeMonfieur 5 habillée 
à nollre mode , & traduite en nofîre lan- 
gue. lé vous bide à juger de là quels 
î^timens f ay eu pour eue. Neantmoins 
dans quelque crainte, que vous n'elHmie^ 
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pas que j’aye penfé avoir par là , fuffifain- 
ment fatisfait à ce qu*il vous a pieu de- 
firer de moy , je vous en diray icy mon 
advis puifque vous le fouhaittez : & je le 
feray , non avec cette jufteflè de difcerne- 
ment , dont vous me flattez j mais avec 
toute la fincerité , dont elè capable une ' 
ame ,qui a une averfion naturelle du dé- 
guifement, & du menfonge. 

Cependant pour ne m’jngerer point te- 
merairement, à porter jugement de ce qui , 
excede mes forces, je me difpenlèray de ! 
V0U5 rien dire, touchant la qualité tant 
du llyle, que des penfées de l’Auteur de 
la Relation. Vous elles en un lieu , où il 
fe trouve une infinité d’efprits des plus ' 
délicats de TVnivers : Ils me pourroienc ' 
acculer de prefomption , fîj*ofois entre- 
prendre lur ce qui leur doit ellre relèrvéj 
ainfi je me reftraindray .à parler des chofes 
dont mes yeux font tefmojns j ce qui eil , 
permis à un chacun. 

L’ouvrage que vous m’avez communi- 
qué, Monfieur , n*eft qu’un pur récit de 
quelques-unes des belles , & prudentes 
' aétions de ‘ nollre Augulle Monarque 
Loiiis XIV. & cela accompagné de quel- 
ques reflexions Politiques, ie ne m’arre- 
Iteray nullement fur ce dernier poihét,quî 
n'ell que le fîmple orhement du difcours, i 

duquel 
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' duquel vous m’avez fait part. le me veux 
feulement attacher au premier qui regar- 
de Ton fujet, &fon objet. 

Ce que voftre Auteur en a dit, eft con- 
nu à quiconque a frequente dans nollre 
Cour , & l’a dludiée avec quelque appli- 
' cation. Tay leu , & rcleu fon efcrit j il a 
elle exafta y déduire la vérité; je vous 
en puis aflurer , ou ma propre expérience 
m’a trompé. 

Q^la multitude de tant de rares & 
exceMites parties , qu*il a obfervces , en 
la perfonne du Roy, ne vous perfuade 
point , qu’ayant eilé ébloüy de l’efclàt 
'■d’un û grand Prince , il ait dans ce tranf- 
port panché du collé de l’excès, l’ellime 
au contraire , que le peu de fejour qu’il 
â fait auprès de fa Majellè , ne luy à pas 
lailTé allez de loifir , pour remarquer ‘en 
elle cent autres Royales qualitez, qui luy 
"attirent l’admiration de tous ceux qui ont 
rhonneur de l’approcher. 

Pour vous donner, en peu de mots,une 
preuve manifelle , & convaincante de ce 
que je viens d’alleguer ; conliderez feule- 
ment, que lî la Relation avoir efté eferite, 
lors qu’il ell forty de France , avec Mon- 
feigneur le Légat le Cardinal Chigi,aufli- 
bien comme elle l’a efté , lors q^u’il eft 
party de Paris , elle auroit peu eltre au- 
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gmentée de diverfes chofès importantef,. 
advenues durant ce leger intervalle d*un 
moisjou environ, qui font telles, & en tçl 
nombre quVne feule fuifiroit pour rendre 
fon Kegne illullre , & mémorable. 

Vous eftes trop jufte , Monfîeur , pour 
n*cn demeurer pas d’acord, quand vous 
peferez,que dans ce bref efpace de tcmp 5 > 
l'on peut, entre autres choies, conter iuf- 
ques à fept , ou huit differentes “affaires» 
aans 'lefqueÜes fa Majefté a fîgnalé fa 
gloire. ' ' W 

Car dans ce peu defemaines, die a fait 
en premier lieureftabliflèment Iz utile , & 
fi longuement attendu d"un Confeil de 
commerce , qiii fe tient maintenant, en fa 
piefence , à certains jours regîez : & qui 
vaque fortement aux choix des moyens 
'efficaces , pour faire fleurir les arts , & le 
trafic dans ce Royaume , ce qui efl eu 
bapnir foifiveté , & la difette, & y rame- 
ner findulh-ie & l'abondance. 

En fécond lieu , elle a fait de folides 
' projets s pour introduire dans fes Eilats 
diverfes manufadures de çonfequences, 
8c qui peuvent donner de l'employ, 8c 
dequoy fubflller à quantité de familles; 
telle Qu’efl: par exemple celle de la fabri- 
que des Tapifferies , façon de Flandres, 
que ceux qui l’ont propoféejfe font enga- 
ge 
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^gé2 cîe commencer dans la Ville de Beau- 
vais , en y faifant venir juf<jues à lîx cens 
ouvriers yfa Majellé fourniflant à cetie 
fin des deniers, pour leur voyage, & pour 
leur bâtir des logemcns , & en outre leur 
accordant d’amples grâces , portées par 
fes lettres Patentes du trentième Aoull 
/dernien 

Dans ce mefme temps , ces deux puiC. 
iantes Compagnies Françoifes , qu’elle a 
inllituées pour les Indes Orientales , fie 
Occidentales , ont receu de fa bonté leur 
forme neceflaire, par la concelTion libera- 
le,8c par la vérification gratuite des Edits, 
4guil luy a pieu leur faire expedier , pour 
f o^boy de ces grands Privilèges , qu 4 
ont excité tant de monde à contribuer , i 
en faire le fondssquiell deiHné à une en- 
treprife, de laquelle on a tant de raifon de 
bien efperer. 

Dans ce pareil inter valle,ra Majefié s’elè 
■déterminée à tenter ^ouverture d’un ca- 
nal, qui eu traverfant les terres de France, 
^uilTe joindre la navigation de la mer 
Oceane à la Mediterranéejœuvre incom- 
parable dont la feule tentative eft heroï- 
ique , fie dont le fuccez , fi Dieu le benîF, 
era d’un renom immortel , à fon magna- 
nime entrepreneurjd’une incroyable utili- 
té à cette Nation j Se d’une belle fiefeure 
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commodité à toute TEurope ; ce quiré-. 
compenfera largement la haute delpenfe, 
que fa Majefté embralTe pour en furmon- 
ter les difficulte 2 i& les obftacles. 

le ne dois femblablement pas taire, 
que dans ces mefmes momens , le Roy 
commanda qu"on travaillai ( ainfi que 
depuis il a elle fait ) à la reformation du 
Tarit' des Droits, t|ue payent les marçhan- 
difes , & les denrees qui entrent dans les 
Pays de fon obeïflànce, ou qui en fortent; 
mais d’une maniéré , qui marque digne- 
ment l’amour de ce Prince envers fes 
fujets , &fa prévoyante fageffe en toutes 
occalîonsjpuis que fa Majeié pour facili- 
ter , & pour accroillre leur commerce , a 
diminué fes droits d’entrée, & defortiei & 
qu'avec beaucoup de prudence, elle a def- 
chargé les manufactures Françoifes , qui 
fortent du Royaume , & qu’au contraire 
elle a charge les eltrangeres , qu'on y ap- 
portei voulant ainlî exciter les liens à pro- 
fiter de leur travailjayant aulïi pour cette 
raifon defehargé les denréeSjSc les matie,- 
res capables d eltre manufacturées, qu’on 
a^eine dans fon territoire, & charge* cel- 
les qui en font enlevées. 

Si vous voulez, M^ que j’accompagne 
ces doux fruits de la Paix de quelques- 
uns de la guerre, dont le goult peut-eltre 

vous 
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vous femblera plus relevé , je vous en 
fourniray troîsyqneje puis bien placer en- 
tre les avions du Roy, qui peuvent fervir 
à THilloire de ce peu de jours , efcoulez 
depuis le douziefme d* Aouft , que Motf- 
feigneurle Légat quitta Paris, jufques au 
< vingtiefme de Septembre qui! fortit de 
nos portsiattendu qu encore que cela foie 
advenu un peu auparavant , ou un peu 
après, il ellrneantmoins confiant que c’dl 
dans cet efpace de temps qu’il a elle con- 
certé , & que la nouvelle de l'execution 
des deux autres ell arrivée icy. 

' Ces trois Chefs font? le fecours donné 
par fa Majellé àfon Altelle Eleélorale de 
Mayence, pour la red'uélion de faVilîe 
d'Erfort j le viélorieux combat des Fran- 
çois contre les Turcs en Hongrie , & la 
defeente des nollres en Afrique. 

Pour le premier il fait voiiTa prompte 
difpofition du Roy , à donner de confîde- 
rables alfillances à fes Alliez , dans leurs 
julles befoins , dés Finflant qu’ils Ten re- 
quièrent i la réputation de fes armes , qui 
aulTi'toll 3 qu elles ont paru , ont rangé 
dans le devoir ceux qu*elles s’apprellqienc 
de combatte i & la fermeté de la Majellé 
à exécuter ce qu elle a promis à fes Con- 
federez , n ayant pas refusé d’ayder Mon- 
fîeur de Mayence J q«oy que lesinflances 
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çonçraîres de quelques autres Tes Alliez», 
luy foumid'ent uu beau , & fpecieux pré- 
texté d*en éviter les frais »le péril & les 
travaux. 

* A regard de ce qui s*eft pafsé en Hon^ 
grie J il eft certain que les Othomans 
avoient frauçhy la riviere de Raab^qu ils 
avoientjou taillé en pièces, ou ipis èn fiÙT* 
te l’armée de TEmpire, qu’ils en avoient 
dé-jà le Canon en leur po 0 effionj&,qu!ils 
marchoient à grands pas à la vidtoire,lors 
qu’une partie des troiippes. de France 
s’oppofa à leurs progrez, & lors queièule 
elle eut rhonneur de les vaincre ,, avec 
tous les avantages que la renommée a 
publiez. Son bruit nous apprend, que- 
rinegalité des forces de nos vaillans com- 
battans , a elle fupleée par leur genereulè 
bravoureipar leur expérience confbmméej. 
& par leur fage conduitej& tout cela nous. 
dit,que la principale gloire de cet exploit, 
( lequel a garanty la Chrdlienté d’une fu- 
nelle ruine,) ell deüe à fa Majellé,pour le 
bon choix quelle a fçeu faire des Officiers 
& des Corps,qu’elle a envoyés au fecours 
de l’Empereur i puis que s’ils n’eulïènt pas 
eu ces excellentes qualitez, ilsn’auroient 
point rendu un feryiee fi profitable aux 
Pays, que les Infidelles menaçoient d’une 
fanglanc e , & gener 4 e defolation. 




Goi 
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- Il me relie à parler de la defcentedes 
noftres en la Colle de Barbarie ; Elle s’ell: 
faite courageufement j les Africains s’y 
oppolèrent en vain , Gigery Ville mariti- 
me fut emportée heureufement j la jalou- 
sie que fon occupation caufoit aux Turcs 
d’Alger, de Tunis, de Conftantine , & de 
Bugie , & aux Maures du Pays voifin leur 
a fait faire les derniers efforts pour la 
reprendredes attaques ont ellé frequentes, 
& f urieufes : la defenfe a ellé toute malle 
& extraordinaire: & quoy qu’en fin nos 
François ayent jugé à propos de faire la 
retraitte , & d’abandonner ce polie i je ne 
doute point que vous, Monfieur , que 
Dieu a doüé d’un difcernement exquis, 
ne confelfiez que cette affaire peut ellre 
mife entre celles, qui formeront les belles 
parties de THilloire de fa Majelléjpuis 
que vous,& tout ce qu’ily a de perfonnes 
bien fenfées, jugerez toûjours leschofes,. 
non par leurs bons, ou mauvais evene- 
mens, ( ainfi que le fait le vulgaire impru- 
dent J.) mais par la qualité des raifons 
qu’on a eües de les tenter ,& par celle 
des mefures , qui ont elle prifes pour les> 
executerjc.es confiderations ellant les ve^ 
ritables réglés, félon lefquelles tout hom- 
me fpirituel, & intelligent, doit examiner/ 
Je poids Ôde mérité d’une a^ion. . 

E 6 Tout- 
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Tout ce qui fe pafle dans le Cabinet du 
Roy ,elhnt autant de myderes tres-cii- 
rieufement cachez aux yeux du Public, 
comme l’Auteur de vollre Relation n’a 
pas oublié d’obferver , je ne puis , Môn- 
fîeur , vous informer des principaux mo- 
tifs qui ont porté fa Majellé à concevoir 
ce haut deffein. le vous diray donc feule- 
, ment, ce qu'un chacun en fçait- 

Les gens de pieté ont trouvé qu’en ce- 
cy ce Prince , fils aifné de TEglife, travail- 
Iqit à ouvrir une porte d’Afrique aux Pré- 
dicateurs de l’Evangile : ceux qui vivent 
du commerce ont elTimé que Gigery leur 
pouvoir fervir d’un azile , d’un elèape , 
d’uneefchellcenla Cofre deBarbariejtanc 
de peuples que les Corfaires de Tunis, &■ 
d’Alger incommodent , ont envifagé ce 
Portjcomme propre à y tenir une Efcadre 
pour croifer fur ces ennemis de toutes les 
Napons , les Politiques ont conjeéluré 
qu’il pouvoir n’efire pas inutile à diverfes 
fins importantes 5 ceux qui font perfuadez 
de cette maxime militaire , & fi véritable, 
que l’homme de guerre doit dire tenu en 
haleine , & en exercice , ont approuué 
^’on^recherchall un lieu fi convenable, 
pour l’y mettre en pratique j les magnani- 
mes ont eu quelque penfée qu’ün Monar- 
que donc le cœur cil fi royalement placé,. 

abica 
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a bien voulu donner à connoillrcjen s’at- 
tachant à combattre les Mahomettans> 
qu’il ne fongeoit aucunement à fe préva- 
loir du defordre des affaires de quelques- 
uns d'entre les ‘Princes ChrelHens , auf- 
quels le repos de fôs armes fembloic 
pourtant caufer de l'inquietude , Sc une 
terreur Panique j bref il Te prefente tant 
de raifons en faveur de ce qui aeffé fait, 
qu’on ne peut dire qu’il n’y en ait eu plu- 
lieurs bonnes & bien fondées. 

C^ant aux mefures prifes pour faire 
rcüfiir les chofes,l’on fçait que relhblifle- 
ment projette a elle commencé en la ma- 
niéré lduhaittée;& s’il n’a pas eu la durée 
qu’on attendoit, il n’y a rien à cenfurer, 
puis que la prévoyance de fa Majellé n'a 
rien obmis de ce qu’on pouvoit humaine- 
ment ddîrer d’elle. 

■ • Pour maintenir cette Conquelle , trois 
chofes eftoient abfolument necelTairesiun 
nombre d’hommes tant pour defendre la 
place, quepour travaillei à mettre fes for- 
tifications en ellat , une grande quantité 
'de toutes fortes de munitions de bou- 
■fhe& de guerre J & des VailTeaux pour ’ 
tranfporter tout cela de nos Havres à Gi- 
gery. L’une de ces trois chofes venant à 
manquer , il falloit ou périr par delà , ou 
revenir par deçà. 

Sa 
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Sa Majefté avoit pourveu à tout j elle 
avoit ordonné tout j elle avoit préparé ' 
tout. Les Vaifleaux eftoiênt en mer ; les 
hommes en marche 5 & Içs munitions 
fort abondamment &: fort foigneufement 
amaflces dans la;Ville de Toulon. La 
pelle ce fléau de Dieu afflige inopiné- 
ment Toulon > ce venin mortelqui infeéle 
fon air, fait qu'on n'ofe en tirer les muni- 
tions, &r qu'elles y. demeurent inutiles, ou 
perdües. Ce mal contagieux trouble le 
commerce de Provence , & olle les 
moyens d’alfembler promptement tant & 
tant de différences denrées, fans lefquelles: 
il eltoit impoflîble de faire fubfiller , ny 
ceux qui eiloient enfermez dans Gigery, 
ny ceux defquels on pretendoit les ren- 
forcer. Cet accident impreveu oblige le 
Roy à contremander les hommes qui 
eiloient dé-jà commandez pour aller join- 
dre les autres. 

Nos François Africains voyant que Ig. 
pelle a empefché l'arrivée duiecoursdes 
trouppes & des munitions qu'ils atten- 
doient , & que cette maladie , & l'hy va* 
venu defurcroillles a mis hors defperan^ 
ce d’en pouvoir recevoir à temps , delibe- 
rent,& leur propre prudence leur fait quit- 
ter un polie,, que la force de leurs ennemis 
ne les a peu contraindre d’abandonner. 

L'affaira 
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L’affaire s*df paflee en cette forte i c*efl 
une chofe notoire j rien n*a manqué à la: 
bonne conduite. Sa Majcllé a fait tout ce 


iQui eftoit de ThommeiDieu qui ell le Roy 
des Roysj.a levé en Provence la verge de 
fon courroux, & de la main dont elle nous 
a frapez à Toulon , elle nous a chalfez de 
(Gigery. Charles Quint viétorieux voyant 
la mer irritée engloutir avec fos Vaifleaux,- 
fefperance de fes progrez en Barbariej& 
fon fils Philippes .le Prudent, voyant l*in- 
conftance de l’ Océan ruiner en peu de 
jours cette Flotte , l'ouvrage de plulîeurs 
années , que TECpagne delfinoit à la Con- 
quelle de l’ Angleterre , fe confolerent par 
la confideration de n avoir rien lailTé en 
arriéré de ce qui dependoit d’eux j difans 
fort à propos , qu ils n’avoient pas pré- 
tendu combattre contre les vents , & les 
tempertes. Nollre Loüis Augulle n’elloit 
pas préparé i luitter contre la pelle 5 il a 
fait tout ce qui elfoit du devoir d’Un fage. 
Dieu qui a fait avorter les pieufes entre- 
prifes a- un S. Loüis, & qui a rendu vaines 
tant de Croifades des ChrelHens , contre 
les Mefcreans , a pour les caufes qu’il fe 
referve, voulu que l’edifice demeuralHm- 
parfait ; l'intelligence humaine ne peut 
changer les decrets de la Providence di- 
vine j elle les doit feulement adorer avec 

. humî 
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humilité, puis que la Foy l’engage à croi- 
re que ce Maillre , & ce Souverain Sei- j 
gneur de l’Vnivers fait tout pour le 
mieux. Il me fuffit de vous avoir fait re- ' 
marquer comme en cecy , il n’y a rien à 
redire, en ce (^u on a peu, ou deu attendre 
de fa Majdk Tres-ChrelHenne j aufli fe 
conduit-elle en toutes occalmns dune ! 
maniéré fi advifée , qu’il femble que les j 
feuls cas fortuits peuvent renverfer ce 
quelle médité. ! 

' Mais je ne m’apperçois pas que je pafle 
infenfiblement les bornes d’une lettre i il 
faut finir. le le fais en vous réitérant que 
je ne connois que des faits véritables, dans 
la Relation de nofire Cour , que vous 
m’avez donnée Italienne , & que je vous 
rends t’rançoife j recevez-la avec indul- 
gence pour les fautes dont j’ay peu rem- 
plir cette traduétion j j’efpere de vous | 
cette grâce , puis que je fuis avec paifion> 

MONSIEVR, 


Vo^re très- humble ^ très* 
ûbeïjfant Serviteur^ 

S. V. N. V. 

A Paris ce zf. ’ 

Nov. 1664. 



?y GüuqU 

- <1 M 
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